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A207. ANACUTAS 

Corippus (I oh., II, 75) mentionne les Anacutas, ou plutot peut-etre 1’ Anacutas, 
en meme temps que les Astrices, l’Urcelianus et les Imaclas (a corriger en Ima- 
cles?), parmi les peuples libyens qui se souleverent aux cotes du Frexes Antalas 
en 544 de notre ere. Ils viendraient, d’apres le poete, de regions lointaines. Le con- 
texte semble les mettre en rapport, au moins momentanement, ainsi que les autres 
tribus citees, avec une plaine resserree dont le nom est Zersilis (tres hypothetique- 
ment, la presqu’ile de Zarzis). Une fausse coupe (le nom Anacutas est suivi d’Urce- 
lianus, cf. aussi Ioh. VI, 390) a longtemps conduit les erudits a lire, bien a tort, 
Anacutasur. 


J. Desanges. 


A208. ANAGOMBRI 

Ptolemee (IV, 5, 12, ed. C. Muller, p. 693) situe les Anagombri «apres» la region 
d’Ammon (Syouah) c’est-a-dire, d’apres l’orientation generate de son enumeration 
des tribus, dans le nome de Libye, plus a l’est ou plus au sud. Leur nom est en 
rapport avec celui des «monts» Anagombra (IV, 5, 10, p. 689), qu’il faudrait cher- 
cher au sud-ouest, et non au sud-est, de Syouah, si du moins le reperage en degres 
de ces monts et de l’oasis d’Ammon (cf. IV, 5, 14, p. 698) est correct. Mais on voit 
mal ou localiser des hauteurs de quelque importance dans les alentours de Syouah. 
Les Anagombri sont mentionnes par Ptolemee immediatement avant les Iobakkhi; 
or nous connaissons, en Marmarique, un lieu-dit Iobbakh, cf. M. Norsa et G. Vitelli, 
II Papiro Vaticano greco 11, 2 e partie : Registri fondiari della Marmarica, Citta del 
Vaticano, 1931, p. 56 (VI, 29). Cet indice est en contradiction avec une localisation 
proche de Syouah. 


J. Desanges. 


A209. ANASTAFIDET 

Dans le systeme politique des iyollan de l’Ai'r, V anastafidet joue un role de man- 
dataire et d’arbitre comparable a celui de Yamenukal wan Agadez, appele « sultan » 
dans la litterature ethnologique (voir la rubrique Air). 

Id anastafidet signifie litteralement « celui de Tafidet», nom d’une vallee situee 
a Test de l’Ai'r, ainsi que d’une ville, aujourd’hui en ruine, implantee dans cette 
region et enfin d’une tribu importante et influente des Kel Owey de l’Ai'r, les Kel 
Tafidet. 

La charge d ’anastafidet, comme celle de Yamenukal wan Agadez, est directement 
liee a l’organisation originale des iyollan de l’Ai'r. La creation de la fonction d’ anas- 
tafidet date vraisemblablement de l’ascension politique des Kel Owey dans l’Air 
(que Rodd situe dans la deuxieme moitie du xvn e siecle). Auparavant, les Kel Owey 
voisinaient avec les Iteysen qui occupaient le sud-est du massif et les Kel Gress 
installes a l’ouest. Ces trois groupements touaregs avaient des activites agro- 
pastorales. De nombreux mariages tissaient entre eux des liens de parente qui per- 
durent encore aujourd’hui. Le systeme des iyollan et du «sultanat» etait deja en place. 

L’arrivee de pasteurs nomades «blancs» venus des Ajjer et de l’Ahaggar (formant 
la souche de plusieurs tribus de l’Air comme les Ikazkazen, Kel Ferwan, Kel Fadey, 
Kel Gharus, etc.), offrit un renfort guerrier important aux Kel Owey qui devinrent 
plus puissants que les Iteysen et que les Kel Gress. Finalement, ces derniers furent 
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repousses de l’Ai'r vers le sud-ouest (Ader et Guber). La mise en place d’un anasta- 
fidet, installe d’abord a Asawde (Asode) au nord de l’Ai'r correspond a la creation 
d’un nouveau pole politique, celui des iyollan Kel Owey. Le « sultan » des anciens 
iyollan (amenukal) fut maintenu dans une fonction d’intermediaire entre les nou- 
veaux maitres de l’Ai'r et les exiles. 

La fonction de 1’ anastafidet etait l’arbitrage des relations au sein des nouveaux 
iyollan et leur representation aupres du « sultan » qui jouait le role d’intermediaire 
avec les anciennes tribus de l’A'ir ainsi qu’avec les tribus nouvellement arrivees (dont 
certaines refuserent l’integration au systeme des iyollan tout en acceptant la media- 
tion de Yamenukal wan Agadez). 

Suivant le meme principe que pour le « sultan », l’anastafidet est d’extraction ser- 
vile, originaire d’un village du Damergou (Falanki Walaleywa) d’anciens esclaves 
touaregs. De nombreux observateurs semblent avoir confondu les attributions, en 
realite completement distinctes, de V anastafidet ou encore du « sultan* avec celles 
d’un chef de tribu ou de confederation (ettebel). Jusqu’a l’arrivee des Frangais, le 
role de ces deux personnages se reduisait souvent a « reflechir les opinions de plus 
forts qu’(eux) et executer leurs volontes*, comme l’observe M. Foureau en 1899 
a propos du « sultan* d’ Agadez (in Jean, 1909, p. 43) ou comme le decrit, avant 
lui, Leon 1’ Africain (debut du xvi e siecle) : « c’est celui qui donne le plus de satis- 
faction aux gens du desert qui est nomme Roi d’Agadez», (p. 452); ces descrip- 
tions confirment la source nomade de cette charge urbaine. 
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H. Claudot-Hawad, M. Hawad. 


A210. ANATIKOLI 

Les Anatikoli, mentionnes par Ptolemee (IV, 6, 6, ed. C. Muller, p. 745) en Libye 
interieure, sont qualifies de Pharousii dans tous les manuscrits de la Geographic, 
sauf le meilleur (X), d’apres lequel ces deux peuples sont enumeres 1’un a la suite 
de l’autre, mais non point identifies. Quoi qu’il en soit, les Anatikoli devaient etre 
en rapport avec le fleuve Anatis. Mais une partie des manuscrits les appelle Antikoli. 


J. Desanges 
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A211. ANATIS 

L ’ Anatis est un fleuve mentionne par Pline l’Ancien (V, 9) dans son recit du periple 
effectue par l’historien Polybe le long des cotes oceaniques de la Mauretanie, en 
146 avant notre ere. Le Naturaliste le situe a 205 milles (un peu plus de 300 km) 
de Lixus (Larache). II ne peut done s’agir que de l’Oum er-Rbia, dont l’embou- 
chure se trouve a peu pres a cette distance de Larache. Cependant, il semble que 
ce fleuve se soit aussi appele Asana dans l’Antiquite, cf Pline l’Ancien (V, 13, ed. 
C.U.F., Paris, 1980, commentaire p. 131-132) et Ptolemee (IV, 1, 2, ed. C. Miil- 
ler, p. 577). 


J. Desanges 


A212. ANAYA 

C’est un terme emprunte a l’arabe et qui signifie en kabyle : la protection accor- 
dee a un individu — hote mais essentiellement refugie — par un particulier, un 
village ou une tribu. Le refugie pouvait s’etre exile de son village pour diverses 
raisons, la plus importante et la plus frequente etant le fait d’etre poursuivi dans 
le cadre de la vendetta par une dette de sang ( tamgart). Ce droit ou ce devoir de 
protection est commun a tout le monde berberophone; chez les Imaziyen de l’Atlas 
marocain, il porte le nom d’«amur»*. 

De ce sens premier, il en derive d’autres : 

a) l’aenaya s’applique aussi a l’inviolabilite de certains lieux : la maison de celui 
qui accorde la protection, le territoire du village ou de la tribu protectrice, les lieux 
de rencontre comme le marche, le tombeau d’un saint local. 

Sur ces lieux est interdite toute action violente, un meurtrier poursuivi par une 
dette de sang (tamgart) ne peut y subir la vengeance. 

b) L’aenaya designe aussi le pouvoir de protection que peuvent avoir certaines 
personnes : essentiellement les femmes. Ce pouvoir se retrouve aussi bien chez les 
Imaziyen que chez les kabyles. 

Pour le Moyen Atlas, D. Jacques-Meunie explique qu’un meurtrier... en danger 
de mort echappe a son ennemi s’il se refugie au milieu de femmes... la protection 
de la femme s’obtient en faisant le simulacre d’etre allaite par elle...». 

Pour la Kabylie, Hanoteaux et Letourneux soulignent que dans le droit coutumier 
«la victime ne peut etre frappee en compagnie d’une femme, celle-ci fut-elle sa 
parente». 

La femme — aussi paradoxal que cela puisse paraitre dans une societe patriarcale 
— peut done dispenser l’aenaya. Il est significatif qu’elle defende son protege non 
pas par l’utilisation de la violence (le fusil) mais en simulant l’allaitement. Il y a, 
bien sur, ici toute la valeur symbolique du lait maternel; mais le paradoxe est leve 
lorsque l’on sait que les femmes — si elles ne sont pas depositaries du nif — sont 
par contre le dernier refuge de la horma. 

c) l’aenaya est aussi le pouvoir de mediation, d’interposition que peut avoir, dans 
un conflit, une personne neutre et exterieure a ce conflit. 

Dans les conflits entre patrilignages ou entre tribus, cette mediation est generale- 
ment assuree par des marabouts ; ceux-ci — se disant descendants du prophete — 
sont en principe « pacifiques », ils n’entrent pas dans les rapports de violence symbo- 
lique ou physique que le code de l’honneur impose au reste des Kabyles. 

L’importance de ce pouvoir de mediation est inscrite dans le langage par des 
expressions telles que : 
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iga yas l’aenaya i... il a respecte l’aenaya de... 

iga yas udem i... il a respecte la face de... 

c’est-a-dire, il l’a pris en consideration. 

Le champ de tous ces referents semantiques montre — si Ton devait esquisser 
une analyse anthropologique de l’aenaya — que celle-ci est indissociable de l’orga- 
nisation sociale des groupes berberophones : 

- des societes de type segmentaire, agnatiques, dans lesquelles le sang (des agnats) 
est sacre, d’ou la pratique de la vendetta et la necessite de demander asile et 
protection. 

- des societes regies essentiellement par le code de l’honneur avec tout ce que celui- 
ci implique comme rapports de violence physique (tres subtilement codes) et sur- 
tout de « violence » symbolique (joutes oratoires, dons et contre-dons, etc.) qui rele- 
vent — comme l’a explique Bourdieu — de la dialectique du defi et de la riposte. 

L’aenaya est done, au meme titre que la parole donnee, une expression ultime 
de ce sens de l’honneur; ceci est reperable a travers son mode d’exercice et dans 
les risques que peut entrainer sa violation; a titre d’illustration, le sizain de Yusef 
u Qasi (rapporte par M. Mammeri) nous semble constituer un condense de toutes 
ces significations. 


Ddur a nedda d, ttej jar 
Yerza yay laenaya Ben aeli 
Ma nsers as nugad lear 
Ma nrefd it bezzaf umri 
Laenaya d adrar en ennar 
Leaz d egs i gettili 


Cette semaine j’ai accompagne des marchands 
Ben Ali a brise mon aenaya 
Ne pas relever le defi, e’est encourir l’opprobe 
Le relever, expose a trop d’epreuves 
L’aenaya est un volcan, 

Mais e’est en elle que reside l’honneur 


Le dilemme est ici significatif, la comparaison de l’aenaya a un volcan sur lequel 
reside l’honneur Test plus encore. Pour signifier la gravite de l’outrage, le poete 
s’est presente face a ses adversaires la tete ceinte d’une corde : en signe de deuil, 
briser l’aenaya de quelqu’un equivaut done a un meurtre. 

L’aenaya accordee a un hote ou a un refugie est done une protection sacree et 
comme tout ce qui est sacre (le sang des agnats, la terre, les femmes) elle imposait 
a celui qui l’accordait, le devoir de la faire respecter fut-ce au prix de sa propre vie. 

L’institution de l’aenaya semble aussi etre un aspect (pousse a l’extreme) du devoir 
d’hospitalite que le code de l’honneur imposait en Kabylie a l’individu, au village 
ou a la tribu. Le droit coutumier kabyle presentait l’hospitalite comme une obliga- 
tion a laquelle nul ne pouvait se derober sans risquer l’infamie; ce droit fourmille 
egalement de clauses stipulant le caractere sacre de l’hote ou du refugie, et tous 
les privileges auxquels sa qualite devait lui donner droit. 

Il y aurait lieu de se demander si toute cette rigueur et toute cette magnanimite 
mises dans l’hospitalite et surtout dans la protection accordee a l’etranger ne rele- 
veraient pas (entre autres possibilites d’analyse) d’un mecanisme tres subtil de 
protection-controle destine a maintenir l’etranger (qu’il soit hote ou refugie) dans 
son statut d’etranger (avec tous les egards et les marques d’honneur qui lui sont 
dus) afin de preserver cet «entre-soi» qui fonde toute l’organisation des groupe- 
ments berberophones et qui a contribue pour une large part a assurer leur peren- 
nite malgre des aleas de l’Histoire. 
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D. Abrous. 


A213. ANBIYA, (Anbiya’, al-Anbiya’, Anbiyya, Lambiya) 

En langue arabe anbiya’ est le pluriel de nabi : prophete. Al-Anbiya’ est le titre 
de la vingt et unieme sourate du Coran «les Prophetes®. 

En Ahaggar, les populations locales gardent encore le souvenir d’une population 
appelee Anbiya ou Lambiya qui aurait converti a l’islamisme les habitants les plus 
anciens du pays, connus sous le nom d’Isabaten* (et ceci probablement des le vm e 
siecle). 

Enquetant dans la Tefedest en 1968-69, Jean-Pierre Maitre ecrit : « Au commence- 
ment, etaient les Isabaten, pourrait-on dire, jusqu’a l’arrivee de mysterieux islamisa- 
teurs, les « Lambiya®. Ces Lambiya investissent le pays et convertissent une partie de 
ses habitants, puis se retirent. Les Isabaten survivants, dont certains sont alors musul- 
mans, continuent a vivoter sur place en attendant les Touaregs...® (1971, p. 77). 

Si Ton se refere aux sources ecrites sur l’histoire du Maghreb et du Sahara, l’on 
constate que le nom de tribu Anbiya est atteste des le vin e siecle par al-Fazari qui 
dit d’etat d’ Anbiya a 2500 parasanges sur 600...® (cite par Cuoq, 1975, p. 42). J. 
Cuoq ajoute p. 42, note 4 : «Les Anbiya sont a situer entre Sidjilmassa et Tarudant 
d’une part, et Awdaghut d’autre part. Ya’kubi (paragraphe 14) affirme qu’ils font 
partie des Sanhadja. D’apres Marquart (Die Benin-Sammlung... pp. ccxxxiv-v) les 
tribus Massufa, Lamtuna et Djubala appartiennent a la confederation des Anbiya. 
Voir encore Ibn 'Abd al-Hakam, ed. Torrey, p. 198, Ibn al-Faklh, parag. 32, 
Mas'udi : Tambih, p. vin®. 

Al-Ya'kubi, mort en 278/891 (Cuoq, 1975, p. 48) dit a son tour : «C’est a partir 
de Sidjilmassa, dans la direction du Sud, que l’on se rend au pays des Sudan, ou 
vivent toutes sortes de tribus Sudan. On y parvient a travers solitudes et deserts 
d’environ cinquante jours de marche. La, on rencontre une population qui s’appelle 
Anbiya, fraction des Sanhadja qui vivent au desert; ils n’ont pas d’habitation fixe. 
Ils se voilent le visage suivant une de leurs coutumes. Ils ne portent point de tuni- 
que mais se drapent dans des pieces d’etoffe. Leur nourriture est tiree des chameaux. 
Ils n’ont ni cereales ni ble... ». Sur ce passage voir aussi du meme auteur, Les pays, 
trad. G. Wiet, Le Caire, 1937, pp. 226-227. 

Ibn al-Fakih (Faqih), 290/903 (cf Cuoq, 1975, p. 54) cite un personnage qui 
declare : « J’ai razzie vingt fois le pays d’ Anbiyya a partir de Sus al-Aksa et j’ai vu 
le Nil...®, ( Nil qu’il faut traduire id par «Niger»). 

Or, passes les x e -xi e siecles, le nom d’ Anbiya semble disparaitre chez les auteurs 
arabes. Les nomades voiles sont appeles : seghmara, seghmaren ( Iseqqamaren pluriel 
de Aseqqamar vocable encore porte par une population vivant actuellement en Ahag- 
gar et dans l’Adrar des Iforas), puis aux xiv'-xv e siecles designes par le generique 
de muletmln ou al-mulattamun (porteur de litam, «les voiles®), enfin plus tard 
encore par celui de TuaregIT ouaitgs. 

Alors que les Anbiya sont consideres comme des islamisateurs dans les traditions 
orales de l’Ahaggar, aucune reference a un proselytisme musulman portant ce nom 
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au Sahara central et occidental, n’apparait dans la litterature. Ibn Khaldoun, pour- 
tant prolixe sur l’histoire et les noms de tribus berberes, ne cite pas une seule fois 
les Anbiya, de meme que R. Mauny dans son livre Tableau geographique de Touest 
africain au Moyen Age, (1961), ni le Pere Ch. de Foucauld dans son dictionnaire 
des noms propres. Les Almoravides auraient, semble-t-il au xi e siecle, defini de nou- 
velles repartitions du pouvoir des confederations et des tribus au Sahara, inscrivant 
definitivement dans l’Histoire le nom des principales families ayant participe a leur 
epopee, au detriment d’autres groupes dont l’entite a disparu. De grands pans de 
l’histoire orale saharienne ne semblent pas avoir ete pris en compte par les histo- 
riens arabes et les lettres qui vivaient surtout autour des grandes cites. 

Quant a l’assimilation anbiya, (prophetes musulmans) Anbiya/Lambiya (tribu de 
voiles), par des Berberes neophytes musulmans et qui parlaient peu ou pas du tout 
l’arabe, nous ne pouvons pour le moment ni l’affirmer, ni l’infirmer, a defaut de 
documents historiques plus precis et d’une meticuleuse analyse linguistique des 
ecrits originaux en arabe. Peut-etre aussi que ce nom a subi des deformations qu’il 
sera un jour possible de decripter a travers les siecles. 

Nous pouvons cependant estimer que ces Anbiya, partie integrante des Sanhaga, 
se situent parmi les ancetres des Touaregs actuels. 
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A214. ANCORARIUS ou ANCHORARIUS MONS 

Nom d’une montagne de Mauretanie Cesarienne qui apparait dans deux textes : 
Pline l’Ancien, XIII, 95 a propos du citrus et Ammien Marcellin XXIX, 5, 17, 
dans le recit de la guerre contre Firmus. 

Ce nom semble derive du latin ancora et ne presenter aucun caractere indigene. 
Mais on ne peut dire s’il s’agit de la traduction latine d’un toponyme indigene ou 
d’un toponyme forge pour une raison qui nous echappe. Pourtant F. Khadra (Les 
Djeddars, monuments funeraires de la region de Frenda, Alger, 1983, p. 244-245) signale 
une marque de tacheron Acorariu qu’elle rapproche d’Ancorarius. 

Le texte de base est celui d’ Ammien Marcellin qui decrit le deroulement des ope- 
rations de Theodose et localise cette montagne par rapport a Castellum Tingitanum 
(El Asnam, ex-Orleansville) : « Theodose s’avanga jusqu’a Castellum Tingitanum; 
puis, franchissant le Mons Ancorarius il attaque les Mazices et Fericius, prefet de 
la tribu qui avait aide le parti du perturbateur de la tranquillite publique... » (Ammien 
Marcellin, XXIX, 5, 17). Les Mazices sont relativement bien localises dans la val- 
lee du Chelif; deux textes epigraphiques en particulier les y mentionnent (Ph. 
Leveau, L’aile II des Thraces, les Mazices et les praefeti Gentis en Afrique du nord, 
Antiq. Afric., t. 7, 1972, p. 171-175, ou j’admettais l’identification de V Ancorarius 
et de l’Ouarsenis). Malheureusement Ammien Marcellin ne dit pas si Theodose 
s’est dirige vers le nord ou vers le sud. Allant vers le sud, il aurait franchi l’Ouarse- 
nis qui serait V Ancorarius et attaque les Mazices dans le Sersou. Dans l’autre cas, 
il aurait traverse vers le nord la vallee du Chelif, pour attaquer les Mazices, a l’inte- 
rieur du massif littoral; le mons Ancorarius serait soit la montagne qui separe la 
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vallee du Chelif de la depression de l’oued Hamelil coulant de Beni Naria (ex- Flat- 
ters) a Damous (c’est-a-dire la montagne de Medjadja), soit celle qui, plus a l’ouest, 
borde la plaine du Chelif (region de Kalaa et Timici). L’identification de V Ancora- 
rius avec un element des chaines littorales semble preferable a celle proposee par 
Ed. Cat entre 1’ Ancorarius et l’Ouarsenis (Essai sur la province romaine de Maureta- 
nie cesarienne, Paris, 1891, p. 21) et a propos de laquelle St. Gsell exprimait son 
scepticisme (St. Gsell : Societe archeologique du departement de Constantine, Souve- 
nir du Cinquantenaire, t. XXXVI du R.S.A.C., 1902, p. 36 et Atlas archeologique 
de I’Algerie, Alger, 1911, f. 23, 1). En eflfet une localisation des Mazices dans le 
Sersou est peu vraisemblable, meme si Ton imagine qu’ils fuyaient. 

Par contre l’identification proposee n’est pas en contradiction avec le texte de 
Pline l’Ancien Ancorarius rnons vocatur citerioris Mauretaniae, qui laudatissimum 
dedit citrum iam exhaustus (XIII, 95). II n’y a aucune raison de traduire comme 
A. Ernout (Les Belles Lettres, ed. Bude, p. 49) citerior par l’interieur ; citerior se com- 
prend par reference a ulterior : la Mauretanie Citerieure est la Cesarienne, l’Ulte- 
rieure est la Tingitane. En second lieu, le citrus (thuya de Barbarie ou Callittis arti- 
culata (Oik, R.E., III, 2, col. 2621-2624) n’est pas un arbre d’altitude car s’il sup- 
porte mieux la secheresse que le pin d’Alep, il est sensible au froid ; il peuple, dans 
l’ancienne Cesarienne, le Dahra (c’est-a-dire en general la bande montagneuse s’eten- 
dant entre l’Oranie et la Mitidja), l’Ouarsenis occidental, les plateaux de Frenda 
et de Tlemcen, le Sahel d’Oran et les Trara (J. Despois, L’Afrique du nord, Paris, 
P.U.F., 1964, p. 89). L’Ouarsenis se prete done moins bien que la zone monta- 
gneuse littorale a l’exploitation du citrus. En troisieme lieu, et cela semble le point 
le plus interessant, il est possible d’etablir un rapport entre la vogue des tables de 
citrus et la penetration romaine en Cesarienne. Pline note que «Theophraste ne 
dit mot des tables de citrus et que Ton n’en mentionne nulle part avant celles de 
Ciceron; ce qui prouve qu’elles sont recentes» (XIII, 102). Or, a l’epoque de Pline, 
le citrus de Y Ancorarius est epuise tandis que l’exploitation continue ailleurs en Cesa- 
rienne. Meme si Ton dissocie conquete militaire et commerce, et meme si l’on tient 
compte de la grande valeur de ce bois qui pouvait rendre son exploitation rentable 
malgre des transports longs et incertains, il semble peu vraisemblable que, bien 
avant la seconde moitie du I" siecle, les thuyas de l’Ouarsenis occidental aient ete 
exploites jusqu’a epuisement de l’arbre. C’est moins etonnant pour une region proche 
de la mer et peu eloignee de la colonie augusteenne de Cartenae (T enes) convenant 
parfaitement au thuya et de circulation relativement aisee. (Ph. Leveau, « Recher- 
ches historiques sur une region montagneuse de Mauretanie Cesarienne, des Tigava 
castra a la mer», M.E.F.R.A., t. 89, 1977, p. 289-304; Id. Caesarea de Mauretanie, 
Paris, 1984, p. 496). 

Une identification du Mons Ancorarius avec des petites montagnes mal indivi- 
dualists sur les cartes modernes peut apparaitre etonnante. mais elle s’accorde avec 
la bonne connaissance des regions littorales de l’Afrique par les Romains du pre- 
mier siecle, qui transparatt dans la densite des sites portes pour cette region sur 
la carte de Ptolemee, meme si bien souvent on ne parvient pas a les localiser 
exactement. 

Ph. Leveau. 


A215. ANDA 

Le vocable anda qui est probablement une variante de arnda et tamda «etang» 
ou «mare» dans certains dialectes berberes du nord du Maghreb et qui pourrait 
etre rendu par l’arabe garea, n’est atteste que trois fois dans la toponymie de la 
Tunisie septentrionale. Les sources, de nature tres differente, comprennent les 
Punka d’Appien, historien alexandrin du IT siecle, le Kitdb al-Masalik wa l-Mamalik 
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d’el-Bekri, geographe arabe du xi e siecle, la carte au 1/50 000 de Mateur ( Atl . arch. 
Tun., f. XII, 155, 156, 189). 

1. Appien 

La ville nommee 'Av5a est citee lors de la campagne de Scipion l’Africain pen- 
dant l’hiver 204-203 avant notre ere. L’attaque surprise du general romain contre 
les camps d’Hasdrubal et de Syphax, pres d’Utique, probablement a Menzel el- 
Ghoul, obligea le chef carthaginois a se refugier a 'AvSa. Le site exact de l’agglo- 
meration n’est pas connu, mais Appien ecrit qu’Hasdrubal, condamne a mort a Car- 
thage, put y lever, approvisionner et entrainer des troupes sans que les belligerants 
romains, puniques et numides groupes dans la vallee du Bagrada et sur le littoral 
n’en eussent rien su. II faut done en deduire que le vaincu s’etait enfui dans l’Atlas 
tellien apres avoir emprunte la depression d’Ai'n Ghella et avait refait ses forces 
dans une region montagneuse alors marecageuse et difficile d’acces. 


2. El-Bekri 

Le geographe donne deux renseignements : Anda dependait administrativement 
de Baga (Beja). Sa renommee venait de sa richesse en froment. 

eanda etait done dans une des grandes regions cerealieres de la Tunisie du nord, 
e’est-a-dire ou bien dans la vallee de la Medjerda, ou bien dans les « pays des calcai- 
res» du Tell septentrional. Dans cette derniere direction, le gouvernorat de Baga 
atteignait la region de Mateur. 

3. — La carte au 1/50 000 

El Handa (le H note, ha ou ha sur les cartes) recele des ruines antiques. Les colli- 
nes d’el Handa etaient voisines du territoire riche en vignobles de la respublica Bihen- 
sis Bilta (ou Belta ) dont le second terme, de lecture incertaine, est comparable a 
Balta louee par el-Bekri pour l’abondance de ses raisins dans la phrase meme ou 
il cite ’Anda. 

Sans qu’il soit possible de trancher la question, il est tentant de considerer qu’Vfcda 
d’ Appien et anda d’el-Bekri etaient une seule et meme localite situee sur le Henchir 
el Handa, a cinquante kilometres d’Utique, dans une region aux emblavures nom- 
breuses, qui dependait de Baga au ix' siecle, sur les bords de la garea et-Toubia, 
dans les collines des Bejaoua orientaux. 
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Poteries des Andalouses. Differents types d’urnes. En haut, a gauche, 
jarre provenant du tumulus III du Djebel Lindles. Dessin de G. Vuillemot. 
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A216. ANDALOUSES (les) 

Site archeologique important situe sur le littoral a 30 km a l’ouest d’Oran, au 
fond d’une baie delimitee par les caps Falcon et Lindles. La presence de mines 
romaines a fait supposer que cette escale correspondait aux Castra Puerorum de 
l’ltineraire d’ Antonin. L’interet du site reside dans la necropole et l’habitat pre- 
romains. Par un curieux concours de circonstances, le nom donne a l’exploitation 
agricole, puis a la station balneaire des « Andalouses », fait reference implicitement 
aux relations entre cette partie de la cote algerienne et la Peninsule iberique ; or 
le site des Andalouses a livre la plus importante collection de poteries iberiques 
jamais recueillies en Afrique du nord. 

Les fouilles conduites par G. Vuillemot de 1951 a 1957, a la suite de quelques 
sondages effectues par P. Cintas, ont porte sur la necropole, sur deux quartiers 
de la ville et sur des tumulus du Djebel Lindles. 

Ces tumulus ont revele l’importance des relations etablies des le vi e siecle av. 
J.-C. entre les Numides du voisinage et les Puniques etablis sur une cote basse 
n’offrant aucune defense, alors que Cap Lindles aurait pu servir d’implantation 
a un comptoir facile a defendre. Cette situation de la ville implique done des rela- 
tions de bon voisinage entre indigenes et Orientaux. Les strates les plus profondes 
ne correspondent guere a une agglomeration importante ; ce n’est qu’au IIP siecle 
que la ville s’etend et que se multiplient des elements architecturaux (cippes, colon- 
nes, corniches...) qui dependent etroitement de la culture punique devenue celle 
des rois numides puis maures. A la meme epoque, et surtout au siecle suivant, la 
ceramique revele l’importance des echanges avec l’Espagne. Parmi ces temoigna- 
ges, il faut retenir les belles ceramiques iberiques peintes a l’aide du pinceau multi- 
ple utilise comme un compas et presentant les formes classiques illustrees par les 
nombreux sites iberiques : calathos, urnes pansues et « sombrero de coppa». 

C’est, semble-t-il, de la necropole des Andalouses ou d’un site tres voisin que 
provient la tres importante serie de poteries iberiques conservees au Musee archeo- 
logique de Madrid sous la mention « Necropolis iberica de Oran». Cette collection 
qui provient de fouilles clandestines de A. Mancheca a ete acquise en 1934. Son 
origine algerienne avait ete a l’epoque mise en doute par E. Albertini mais, depuis 
les decouvertes de ceramiques semblables en divers points du Maroc par M. Tarra- 
dell et en Algerie occidentale (Saint-Leu, Andalouses), le doute n’est plus permis. 
L’importance de cette ceramique est telle aux Andalouses que G. Vuillemot sup- 
pose qu’une partie de la population de la ville pouvait etre d’origine iberique et 
il croit en trouver la confirmation dans le rite funeraire de l’incineration. Celui-ci 
est la pratique dominante, sinon exclusive, pendant plusieurs siecles, mais le cas 
se retrouve en d’autres sites de l’Algerie occidentale, meme a l’interieur des terres. 
Elle est relayee, aux Andalouses, par l’inhumation au cours du i er siecle av. J.-C. 

La ville atteint son extension maximale au n e siecle av. J.-C. puis disparait totale- 
ment au cours de la deuxieme moitie du i er siecle, sans doute durant les guerres 
civiles entre Cesariens et Pompeiens puis entre partisans d’ Antoine et d’Octave au 
cours desquelles furent impliques les rois maures. 
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A217. AL ANDALUS (Les Berberes en Al-Andalus) 

Une certaine presence berbere dans la Peninsule iberique est constante tout au 
long de l’histoire, mais l’entree massive de ces peuples ne se realisa qu’a partir du 
vm e siecle et affecta naturellement les territoires des anciennes Betique et Cartha- 
ginoise, c’est-a-dire un ensemble de terres plus etendues que l’actuelle Andalousie. 

Les Berberes en al-Andalus apparaissent comme une composante d’une societe 
heterogene, penetree par l’Islam et lentement arabisee qui donna naissance a une 
culture dite hispano-arabe voire arabo-andalouse dans l’etude de laquelle on a trop 
neglige le role tenu par ces Berberes. 





BEREBERES AFRICANOS 
([[[I BEREBERES ANDAUJSIES 

■ Z ANiTA 

★ sinhAva 

• HAW WAR A 

☆ KUTAMA 

► ARABES BERBERIZADOS 


Les royaumes berberes en Al-Andalus, au xi e siecle. 
(Carte etablie par E. Molina-Lopez et J. Bosch-Vila). 
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Les Berberes et l’Hispanie preislamique 

Des groupes berberes furent presents sur le territoire hispanique des l’Antiquite. 
Durant l’Antiquite, toute tentative d’etablissement de Berberes en Espagne fut 
repoussee parce qu’elle se heurtait a un pouvoir fort sur la rive europeenne du 
Detroit, pouvoir qui, sur la rive opposee, entretenait une force militaire non moins 
solide qui controlait des tribus plus ou moins soumises. 

II n’est pas indifferent que les mentions historiques les plus anciennes d’une pre- 
sence de Berberes dans la Peninsule soient celles de mercenaires, fonction que les 
Berberes exercerent jusqu’a des temps tres proches de nous presque tout au long 
de l’Histoire, exceptees les rares epoques glorieuses ou ces groupes ethniques reus- 
sirent a constituer des royaumes et des dynasties. Durant l’Antiquite classique, la 
presence de Berberes comme auxiliaires des armees romaines n’a guere d’impact 
culturel en raison de la profonde romanisation de l’Espagne et meme du Nord de 
la Mauretanie. Cette romanisation gena l’eclosion d’une identite berbere jusqu’a 
l’apparition de l’lslam qui incorpora a son tour les deux pays, mais il existait des 
groupes berberes insoumis qui ne reconnaissaient pas l’autorite de Rome et il existe 
des preuves concretes de leur penetration en Betique. Les sources textuelles et epi- 
graphiques permettent de reconnaitre une premiere incursion au n e siecle, peu de 
temps apres la mort de Verus, en 169. Une seconde parait avoir eu lieu vers l’an 
175. L’une et l’autre etaient le fait de Maures de Tingitane qui disposaient done 
d’embarcations pour franchir le Detroit. 

L’arrivee des Berberes en al-Andalus 

Jusqu’en juillet 710 (ramadan 91) les sources dignes de foi sont muettes sur d’autres 
possibles incursions maures en Espagne. A cette date un berbere zenete, disent les 
sources arabes, Tar'if ben Malluk avec 400 ou 500 hommes, sans doute berberes 
egalement, effectue la traversee, debarque en Espagne, et a la suite d’une simple 
incursion, ramene du butin. A la fin d’avril 711 (ragab 92), Tariq ben Ziyad, pro- 
bablement zenete lui aussi, commande une veritable expedition comptant 7 000 
hommes auxquels s’ajoutent, peu apres, 5 000 autres presque tous zenetes si on 
en croit les chroniques, mais parmi lesquels il y aurait eu des metis, preuve d’un 
contact ancien avec les populations noires sahariennes. Cette expedition ouvre en 
grand les portes de l’Andalousie et rend possible l’etablissement massif de tribus 
de provenances distinctes dans le territoire hispanique. La defaite du roi Rodrigue 
(19 juillet 711) fut suivie de la chute de la monarchic wisigothique. L’entree des 
Berberes changea le cours latino-chretien et hispano-wisigothique de l’histoire penin- 
sulaire, mettant en place les fondements d’une culture arabo-islamique dans laquelle 
l’element berbere, bien que non predominant, conserva tout son dynamisme et con- 
tribua grandement a assurer l’identite et la specificite de cette culture. 

Les tribus berberes qui traverserent a plusieurs reprises le Detroit appartenaient 
aussi bien au Botr qu’aux Branes, mais ce sont surtout les Berberes du groupe Zenete 
qui participerent a la conquete. Plusieurs fractions de Matgara, de la confederation 
des Banu Fatin, qui selon Ibn Khaldoun habitaient des cabanes de branchages, 
s’associerent a de nombreux Medyunaa et Miknasa ainsi qu’a des groupes 
Hawwara, Nefzawa, Gomara et Masmuda dans l’armee de Tariq. Mais ce n’etait 
qu’un debut. L’attrait des riches terres d’Espagne fut tel que, comme l’ecrit 
Maqqari, les gens du nord de l’Afrique venus de partout passerent en al-Andalus 
en traversant la mer avec leurs biens. Luis del Marmol Carvajol, qui ecrivait a la 
fin du xvi e siecle, note bien que les Africains qui passerent ainsi en Espagne apres 
la victoire des Musulmans sur les Wisigoths, apparaissent plus comme des coloni- 
sateurs que comme des guerriers, arrivant avec femmes et enfants en si grand nombre 
que religion, coutumes et langues furent importees et que meme des villages, des 
montagnes et des cours d’eau changerent de nom. 
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En regroupant les differentes donnees des historiens arabes on peut dresser le 
catalogue partiel des tribus berberes, arabisees ou non, qui s’etablirent en al-Andalus : 
ce sont les Banu Ifran, Banu Ilan (ou Aylan), Banu Qazar, Banu Awsaga, Banu 
Ilyas, Banu Samlal, Banu Yahya Kafir. A ces groupes zenetes et Masmuda eta- 
blis tres tot en al-Andalus, s’ajouta une fraction des Nafza ou Mag“ila qui passe- 
rent en Espagne avec ’Abder Raman ad Dahil, ben Mo’awiya, le fondateur de la 
dynastie Omeyyade d’Occident. 

Le recrutement de mercenaires dans les armees de Cordoue entraina, surtout dans 
la seconde moitie du X e siecle, 1’ immigration de nouveaux berberes accompagnes 
de leurs families; ce sont encore des Zenetes et des Masmouda mais s’y ajoutent 
des Sanhaga d’Ifnqiya tels que les Malzuza, Azdaga, Sadma et Ulhasa. Awraba 
et Zuwawa, de la confederation Ketama, se trouvaient etablis dans la Peninsule 
dans les dernieres annees du Califat. Ainsi, les trois grands rameaux ethniques ber- 
beres etaient represents en al-Andalus au milieu du xi e siecle. 

Les interventions almoravides, puis almohades, a partir du xi e siecle, provoque- 
rent l’installation de nouveaux arrivants, des Sanhaga du desert et des Masmuda 
de l’Atlas et, plus tard, des Beni Merin qui appartenaient, eux, au groupe zenete. 
Mais il s’agit surtout de troupes de mercenaires. La presence militaire de ces grou- 
pes berberes devint pesante dans le royaume nasride lorsqu’un chef comme Sayh 
al Guzat al Magariba prit la tete de ces guerriers. De puissants lignages berberes 
se maintiennent a Grenade jusque dans les dernieres annees du royaume musul- 
man. II n’est done pas surprenant de retrouver les descendants de ces berberes qui 
s’etaient enracines en al-Andalus parmi les Mudejar de Murcie, ou des terres cas- 
tillanes et aragonaises, sans parler des Morisques immigres dans le sud de la France 
mais surtout en Tunisie et dans d’autres terres d’asile nord-africaines. 


Implantations berberes en al-Andalus 

Les etablissements berberes en al-Andalus peuvent se repartir en 5 zones : Sud, 
Centre, Marches (Tugur), Levant, (Sarq) et Baleares. 

La zone du Sud comprend les noyaux de populations berberes etablis dans 
1’ Algarve, la Niebla (Huelva), la Serrania de Ronda (Malaga), les zones montagneu- 
ses de l’actuelle province de Cadix et la Sierra Nevada. Ces groupes etaient en con- 
tact avec ceux du Centre, e’est-a-dire ceux de la region de los Pedroches (nord de 
Cordoue) et de la Sierra Morena. Les groupes de la region du Centre qui compre- 
naient egalement les foyers berberes des provinces actuelles de Cuenca, Guadala- 
jara et Tolede, constituaient le peuplement le plus nombreux et le plus dense. Ils 
subissaient aussi de plus la pression du pouvoir centralisateur de Cordoue et, dans 
les villes, ils etaient les plus sensibles a l’arabisation culturelle. Le bloc des Mar- 
ches s’etendait sur la region de Merida (Badajoz), la vallee du Guadiana et, plus 
au nord, celles du Tage et du Mondego; les principaux centres urbains etaient Tala- 
vera, Cora, Medellin, Astorga et Coi'mbre. Ce bloc tres dense communiquait avec 
une autre zone aussi peuplee couvrant la totalite de la haute vallee du Tage et qui 
se prolongeait jusqu’au Haut-Douro (Castille) et au Japon (Aragon). Des groupes 
plus disperses occupaient la Marche superieure, e’est-a-dire la quasi-totalite de la 
province actuelle de Teruel et la partie orientale de celles de Cuenca, Valence et 
Castellon. La population berbere de cette region etait surtout d’origine Hawwara 
et madyuna; il existait aussi des noyaux zenetes tandis que les Sanhaga occupaient 
plutot la region meridionale du Levant, les provinces actuelles d’ Alicante et d’Alme- 
ria. Un temoignage de l’importance du peuplement berbere de ces regions est donne 
par de nombreux toponymes tels que Atzneta ou Atzaneta (Zanata), Atzueva 
(Zwawa), Favara (Hawwara?), Senija (Sanhaga) et les nombreux «Beni» suivis du 
nom de famille berbere ou arabise. 
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Dans les lies Baleares, de nombreux temoignages permettent d’affirmer que s’eta- 
blirent des fractions, families ou groupes Gumara, Matgara, Hawwara, Masmuda, 
Zanata, SadTna, Malila, Nafza, Haskura et Masufa; a ces derniers appartenaient 
les Banu Ganiya qui furent les derniers gouverneurs almoravides de Majorque et 
des autres lies. 

Les Zenetes et les groupes qui leur sont plus ou moins apparentes sont particu- 
lierement nombreux dans le sud et le centre. On peut citer en particulier les Banu 
Birzal arrives comme mercenaires au temps d’Al-Hakam II, dans la seconde moi- 
tie du x e siecle. Devenus independants au xi e siecle, ils s’etablissent dans les terri- 
toires de Carmona, Ecija et Almodovar del Rio dans la province de Seville. Citons 
encore les Banu Izniyan arrives au temps d’Al-Hakam II ou d’Al-Mansur ibn Abl 
'Amir, dont l’une des families, celle des Banu Jizrun, devint maitresse de Medina 
Sidonia, d’Arcos et de Cadix. On trouve les Banu Ifran a Malaga, Ronda et Jaen, 
les Banu Ilyas a Medina Sidonia eux-aussi, les Banu Zarwal qui appartiennent a 
la tribu des Maglla, occupant peut-etre la Serrania de Ronda; en ce meme lieu 



Etablissements berberes les plus importants en Al-Andalus. 
(Carte etablie par E. Molina-Lopez et J. Bosch-Vila). 
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s’etablirent les Banu al-Hali'de la tribu Madyuna dont certains elements etaient 
arrives dans la Peninsule avec Triq. Les Banu Gahwar, famille de la tribu des 
Hawwara avaient leur centre a Marchena, tandis que les colonies de la tribu des 
Awraba se trouvaient dispersees dans les territoires de Jaen. Des families Azdga, 
dont les Banu Dulaym et les Banu Sabiq etaient etablies a Moron. 

Des Sanhaga venus d’lfriqiya au debut du xi e siecle se fixerent dans la Cora 
d’llbira (Grenade). Les Banu Laqlt, les Banu al-Galiz, les Banu Darrag et les Banu 
A'bd el Wahhab etaient aussi Sanhaga; ces derniers, nombreux et riches, residaient 
a Osuna ainsi que les Banu Tahir ben Mana. Une famille Zawawa de la confede- 
ration Ketama, est signalee a Saquna, et une autre, les Banu Muhallab, etait fixee 
au nord-ouest de Grenade ou elle possedait les chateaux de Torre Cardela et d’Espar- 
raguera. A Medina Sidonia se trouvaient les Banu Nabih et les Banu Abi el-Ahtal, 
families de la tribu des Malzasa et a Osuna, encore, se trouvaient aussi les 
Masmaka Banu Tarif groupe auquel appartenait Salih ben Tarif, le «prophete» 
des Bargawata. D’autres ilots de peuplement berberes indetermines sont decela- 
bles a Niebla, Caracuel et dans la Sierra de Almaden (le Gabal al-Baranis). 

Nafza et Miknasa se trouvent, des les premiers temps, dans le nord-ouest d’al- 
Andalus, au nord du Guadiana, dans les places de Merida, Talavera, Coria, dans 
toute la region, aujourd’hui portugaise, de l’Alentejo et en d’autres lieux de l’actuelle 
Estremadure, ou ils etaient plus nombreux que les Arabes. L’une de ces families 
ou clans berberes etait celle des Banu al-Furanik qui avait son territoire aux alen- 
tours de Trujillo. Des Miknasa, les Banu Aftas ou Banu Maslama, dont les ance- 
tres s’etaient etablis dans la region de Los Pedroches (Fahs al-Ballut), et qui, pen- 
dant la periode des royaumes de taifas furent les seigneurs de Badajoz et domine- 
rent Santarem et tout le targ al-gawfi ou Marche du nord-ouest. Sur ce territoire 
il y avait aussi des families de la tribu Hawwara, a laquelle appartenaient les Banu 
Farfarin, une importante famille de Medellin, nombreuse et riche, dont certains 
membres habitaient a Merida. Les Banu al-Qamarati et les Banu Qarqir etaient 
aussi des Hawwara. Les Banu Danis ibn 'Awsaga, des Masmuda, etaient seigneurs 
de Coimbre au xi c siecle ; leurs aieux avaient reside, au ix e siecle et peut-etre aupa- 
ravant, a Alcacer do Sal (Qasr Abu Danis). 

Dans le Levant s’installerent divers groupes Zanata, a en juger par la topony- 
mie. Nous connaissons les noms des Banu al-Harrubl de Fuente et des colonies 
dispersees dans la region de Valence ou on decouvre au milieu de nombreux eta- 
blissements arabes beaucoup de foyers de population berbere d’origine Hawwara, 
Madyuna et meme Kutama comme les Banu Qasim a Alpuente. Depuis Jativa 
jusqu’a Teruel, des le vm e siecle, se trouvaient etablis plusieurs groupes berberes 
parmi lesquels nous citerons les Banu 'Amlra et les Banu Gazlun, emirs de Teruel 
et de Villel, qui appartenaient a la tribu Ulhasa qui est une branche des Nafza. 

Dans la zone des Marches (tugur) se trouvaient de nombreux groupes berberes. 
Ceux-ci etaient en bonne partie les gardiens permanents de la zone frontiere avec 
le pays des chretiens; ils etaient l’avant-garde du dar al-Islam car ils constituaient 
la force de couverture qui protegeait l’interieur du territoire et gardait les chateaux 
et voies de communication qui defendaient al- Andalus. La partie septentrionale de 
la cora de Santaver — les provinces actuelles de Cuenca, Teruel, Guadalajara et 
une partie de Tolede — presentait plus que toute autre ce caractere de territoire 
frontiere qui se retrouvait a la Sahala (Albarradn) et sur les terres de la haute val- 
lee du Douro. Des groupes Madyuna et Hawwara furent les premiers Berberes qui, 
lors de la conquete d’une partie de la Peninsule par Tariq et Musa, s’etablirent 
dans ces regions. Ils etaient preponderants parmi les tribus berberes, non seule- 
ment en raison de leur nombre, mais aussi par le role politique qu’ils jouerent dans 
l’histoire d’al-Andalus. L’une de ces families etait celle des Banu Razm, fraction 
des Hawwara, nombreuse et riche, qui occupait des places fortes au sud de la pro- 
vince actuelle de Teruel et qui arriva a constituer a Santa Mariya as-Sarq (Albarra- 
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cm), une dynastie ta'ifa; il en fut de meme pour les Banu Zannun a Tolede, alors 
que leur premier habitat en al-Andalus se situait sur les terres d’Ucles, de Hue- 
lamo et de Huete. Avec eux et dans la meme cora de Santaver deja citee, il y avait 
des groupes de Awsga et Malzuza, Zanata, Ulhasa, Sadlna, Madyuna et Masmuda, 
dont nous connaissons quelques noms de fractions et families. Dans une situation 
avancee de la Marche Superieure (at^igr al-a’la) se trouvaient des Masmuda, les 
Banu Timllt qui, au x e siecle, occupaient la region comprise entre le Jalon et le 
haut Douro, transforme en « fief » hereditaire, et qui possedaient en outre quelques 
chateaux, comme Ateca et Pozuel de Ariza, entre Calatayud et Soria. D’autres 
Masmuda, dans la Marche Moyenne (autagr al-amat), les Banu al-Farag et les 
Banu Salim, probablement une meme famille a l’origine, donnerent leur nom aux 
villes de Madinat al-Farag (Guadalajara) et de Madinat Salim (aujourd’hui 
Medinaceli). 

Une source arabo-andalouse, publiee recemment, qui se rapporte au x e siecle, 
permet d’ajouter les noms des tribus Garawa, Zuwaga, Lamaya, Gebala, Karnata, 
Sumta, Hawlana. A celles-ci peuvent s’adjoindre encore, pour les siecles suivants, 
des groupes appartenant aux tribus Mistasa, Luwata, Gazula, Matmata, Magrawa, 
Mazata, Hawtuta et Lamtuna... Les Nafzawa furent egalement presents en 
al-Andalus. 

La permanence berbere dans la Peninsule ne s’est jamais dementie au cours des 
siecles. Leurs descendants se retrouvent parmi de nombreux mudejars aragonais 
ou castillans, ceux de Valence et de Murcie et chez les Morisques. Peut-etre meme 
y a-t-il encore du sang berbere dans les veines de certaines families espagnoles, sur- 
tout dans les regions meridionales qui ont toujours eu le plus de relation avec les 
terres de l’autre cote du Detroit. L’element berbere est souvent present d’une maniere 
evidente ou insidieuse tout le long de l’histoire de l’Espagne : rappelons la compo- 
sition, essentiellement berbere rifaine, des troupes venues du Maroc et qui prirent 
une part importante a la Guerre civile de 1936 a 1939. 

La composante berbere dans la societe et la population d’al-Andalus meriterait 
d’etre analysee d’une fagon plus methodique tant sur le plan anthropologique que 
linguistique et culturel. 

L’histoire de la periode musulmane dans la Peninsule est en effet pour une part 
non negligeable une histoire des Berberes sur le continent europeen. Les premiers 
combattants qui etablirent l’Islam en Hispanie furent des Berberes et ce sont eux 
encore qui, au cours des siecles, contribuerent le plus efficacement a la defense du 
califat de Cordoue en occupant les Marches (tugur); ce sont les Berberes aussi 
qui, dans les armees omeyyades, se rebellerent maintes fois en allant, au debut du 
xi e siecle, jusqu’a piller la capitale du Califat et miner Madinat az-Zahra’ et 
Madinat az-Zahira. Les Berberes, appuyant ou renversant tel ou tel calife, finis- 
sent par jouer le role politique essentiel et occupent meme le pouvoir (califes 
hammudides). Plusieurs royaumes de Ta'ifa, qui enrichirent la culture arabo- 
islamique, furent des principautes aux mains de families berberes. Les Berberes 
sahariens, avec les Almoravides, les Berberes du Haut Atlas avec les Almohades 
refirent l’unite d’al-Andalus pour un siecle et demi; bien mieux, al-Andalus devient 
alors une province de ces deux empires berberes. Berberes encore, furent les defen- 
seurs du royaume nasride de Grenade, berberes aussi etaient les Beni Merin qui 
pendant quelques annees, a la fin du xnr siecle, occuperent le sud d’al-Andalus, 
entre le Bas-Guadalquivir qui avait ete reconquis par les chretiens et le royaume 
de Grenade. Dans les siecles suivants le mouvement de reflux fait retourner en Afri- 
que de nombreux «andalous»; la grande expulsion des Morisques, entre 1611 et 
1613, ramene au Maghreb des populations hispanisees tandis qu’une petite partie, 
restee noyee dans la population espagnole, contribua au peuplement de l’Amerique. 
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A218. ANE 

L’ane est inseparable du paysage rural nord-africain. Cet equide de petite taille, 
0,90 a 1,20 metre, est present part out, des collines et plaines du Tell aux plus hauts 
cols de 1’ Atlas, dans les oasis comme dans les campements touaregs. S’adaptant faci- 
lement a des conditions aussi diverses, Pane africain, le bourricot, semble, encore 
plus que le petit bceuf (race brune de 1’ Atlas), representatif de la faune domestique 
du Maghreb et du Sahara. 

Les statistiques officielles des annuaires de l’O.N.U. et de la F.A.O. ne donnent 
qu’une approximation du nombre d’anes domestiques dans les differents pays du 
nord-ouest de l’Afrique. 

Les recensements seraient-ils precis qu’il subsisterait, au moins dans les regions 
sahariennes, une marge d’incertitude du fait qu’une partie notable de la population 
asine est laissee en liberte et que les betes ensauvagees se reproduisent sans que 
leur effectif puisse etre controle. Les variations parfois considerables qui apparais- 
sent dans les statistiques annuelles (Libye 36 000 anes en 1952, 65 000 en 1955 
et 132 000 en 1965) prouvent, plus qu’une augmentation du cheptel, une amelio- 
ration des procedes de recensement. Quoi qu’il en soit, on peut estimer a plus de 
3 500 000 les anes des regions qui nous interessent. Ce chiffre parait eleve et cepen- 
dant il est inferieur a celui de la population asine de la seule Ethiopie (3 900 000 
anes en 1971). 
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Dans la partie nord du Maghreb, il est facile de reconnaitre deux types, voire 
deux races, parmi ces animaux. Cette distinction ne se fonde pas seulement sur 
l’aspect de la robe, bien que ce caractere soit discriminant. L’ane le plus repandu 
est le petit bourricot gris, au poil ras, dont la couleur oscille entre le gris tres clair, 
le gris souris et le gris roux ; une ligne plus sombre court, chez la plupart des sujets, 
le long de la colonne vertebrale; elle est recoupee a la hauteur des epaules par une 
bande de meme couleur. Plus rares sont les zebrures qui apparaissent sur l’extre- 
mite distale des membres inferieurs. Ce premier type, qui est la forme autochtone, 
a ete concurrence par un autre de taille plus grande, d’origine syrienne, au pelage 
brun plus fourni et plus long. II tend a supplanter le premier dans le Tell ou furent 
introduits des anes d’origine europeenne de meme taille et de robe foncee. Les deux 
races ont ete souvent melees au cours des siecles. L’ane gris se retrouve a l’etat 
pur dans les regions sahariennes. 


Origines 

Cependant, les deux races descendent d’une meme souche, YEquus asinus africa- 
nus, Pane sauvage qui peuple encore le Soudan, l’Ethiopie et la Somalie. II se dis- 
tingue de l’onagre asiatique dont la taille est legerement superieure, et encore plus 
nettement des differentes especes d’hemiones (hemippe, kiang). L’ane sauvage se 
presente sous deux formes specifiques : Pane de Nubie et Pane de Somalie ( Equus 
asinus somaliensis ). Ce dernier est localise entre le massif ethiopien et la Mer rouge. 
Sa robe est parfois depourvue de la bande scapulaire alors que les zebrures des 
membres inferieurs sont frequentes; le pelage est gris souris. L’ane de Nubie est 

Gravure d’El-Richa-Enfous. Asinien sauvage. Photo R. Vaufrey. 
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un peu plus grand, son pelage est gris roussatre et les zebrures sur les membres 
inferieurs font defaut ou sont tres peu marquees. Dans les deux formes, le museau 
et la face interne des jambes sont blancs. La taille au garrot varie entre 1 metre 
et 1,10 metre, l’ossature est tres resistante, la tete lourde et le front convexe. Les 
vertebres dorsales legerement tranchantes forment une ligne continue sans ensel- 
lure. Les vertebres lombaires sont au nombre de 5. Les oreilles sont frangees de 
poils fonces. L’habitat de Pane sauvage est limite aujourd’hui a Test du Nil, de 
la 5 e cataracte a Danakil; il s’etendait autrefois a toute la partie nord de l’Afrique. 

Descendant vraisemblablement d’Asinus tabeti, l’ane sauvage est present, peut- 
etre sous plusieurs formes, durant tout le Pleistocene : on le connait a Tihoda'ine, 
dans les gres de Rabat, dans l’Epipaleolithique de Columnata et dans les niveaux 
neolithiques des grottes de Tanger (Mugharet el- Aliya) d’Oran (Troglodytes) et 
d’ Alger (Grand Rocher). 

Les gravures rupestres representant des anes ne manquent pas dans l’ensemble 
de l’Afrique septentrionale, de l’Atlas marocain (Jbel Doum, Oukai'emeden) au Fez- 
zan (Oued Zigza II) et au Nil (cf H. Winkler, Rock-drawings of Southern upper Nil, 
pi. XXIII, XIX). Les plus belles representations se trouvent dans l’Atlas saharien 
(Ain Sfissifa, Ikhf n’Ouaroun) mais aussi au Tassili n’Ajjer (Oued Djerat n° 1558, 
1714, 2534, 2535, In Habeter III) et en Ahaggar (Oued Ahetes, Aguennar N° 216). 

L’ane figure aussi dans les peintures attributes a la periode des «Tetes rondes» 
(Tissoukai, Ti-n Bedjedj). De la periode bovidienne, H. Lhote a fait connaitre l’uni- 
que scene de chasse de Tissoukai dans laquelle est represente un troupeau d’anes 
poursuivi par des archers; dans le prolongement de cette scene, un ane tue est place 
sur le dos pour etre depece, ce qui laisse penser que sa chair etait consommee. Fait 
qui parait trouver sa confirmation dans la decouverte d’ossements d’asiniens dans 
le foyer neolithique d’Andoukrouse dans l’Adrar Ahnet (Th. Monod, L’Adrar Ahnet, 
Paris, Institut d’ethnologie, 1932, p.. 167). Dans les fresques de la region d’lheren 
qui datent du Bovidien recent, H. Lhote a reconnu un homme monte sur un ane; 
ce qui serait la plus ancienne representation de l’animal domestique. 

Une etude recente (G. Camps, B.S.P.F., t. 81, 1984, pp. 371-380) a tente de trou- 
ver une explication a une double anomalie entre, d’une part, le petit nombre de 
restes d’asiniens trouves dans les gisements et leur frequente representation dans 
Part rupestre, et, d’autre part, l’abondance des restes attribues traditionnellement 
a Equus mauritanicus, qui est un zebrin, animal non identifie dans le bestiaire de 
Part prehistorique africain. Or, lorsqu’on examine avec attention les representa- 
tions d’anes, on s’aperqoit que certaines, meme parmi les plus realistes comme celle 
d’Enfous (El Richa) qui doit etre classee parmi les chefs-d’ceuvres de Part rupestre 
nord-africain, portent des oreilles bien courtes. C’est le cas pour les gravures d’Enfous 
deja citee, d’El Krima, de Tiout, de Merdoufa, de Chebkha Dirhem, d’El Aroui'a, 
de Khanguet el Hadjar, dans l’Atlas, d’Ameressa en Ahaggar, d’Arikine au Tassili 
n’Ajjer. Quand on calcule le rapport entre la longueur de la tete et celle des oreil- 
les, on constate que ces « anes » a oreilles courtes ont le meme rapport que les zebres 
(LT = 3 LO) qui est intermediate entre celui des anes sensu stricto (LT= 1,5 LO) 
et celui des chevaux (LT = 3,5 a 4 LO). On peut done formuler la proposition sui- 
vante : il existe parmi les gravures representant les equides sauvages une variete 
d’asiniens a oreilles courtes, correspondant sans doute a l’espece habituellement 
nommee Equus mauritanicus dans les gisements holocenes (alors que d’apres V. 
Eisenmann l’espece aurait disparu au Pleistocene moyen) et qui n’est peut-etre 
qu’une espece asinienne plus robuste et distincte d ’Equus asinus africanus. Ainsi 
se trouverait resolu le double et faux probleme de la sur-representation des anes 
dans Part rupestre en regard de leur rarete dans les gisements, et, la totale absence 
de figuration de l’animal nomme, peut-etre abusivement, Equus mauritanicus dans 
les niveaux holocenes. 




Anes de I’Ahaggar. Les oreilles sont decoupees (marques de tribus). Photo M. Gast. 

La chasse a Pane sauvage est representee aussi dans des mosai'ques romaines d’Afri- 
que; celle d’Hippone (Annaba) montre la capture au lasso. L’animal est rendu avec 
suffisamment de realisme pour que L. Joleaud ait songe a nommer Equus asinus 
hipponensis, l’ane sauvage du nord-ouest africain. U ne~ autre belle mosai'que du musee 
de Sousse represente avec une grande fidelite cet ane qui porte la bande cruciale. 
Les auteurs anciens mentionnent egalement la presence de cet ane sauvage en Libye; 
Pline l’Ancien (VIII, 39, 108, 174) cite souvent ces onagres dont il decrit les mceurs 
et particulierement la jalousie des males; la chair des jeunes etait estimee en Afri- 
que. On sait d’ailleurs que la consommation de la viande d’ane etait assez repandue 
dans l’Antiquite chez les Perses (Herodote, 1, 133), les Grecs (Aristophane, Les 
guepes, 195), et les Romains (Lucien, 31). 

La haute antiquite de la domestication de l’ane en Egypte, au moins depuis la 
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iv e dynastie et vraisemblablement bien avant, confirmerait, si besoin etait, l’ori- 
gine africaine de cet animal. 


Les anes ensauvages du Sahara central 

La repartition actuelle de Fane sauvage d’Afrique n’est pas sans poser quelques 
problemes. En 1945, A. Jeannin (Les betes de I’Afrique frangaise, p. 34) reconnais- 
sait en dehors de la region orientale (Somalie, Ethiopie) des populations isolees dans 
le Tibesti, mais comme la plupart des auteurs (E.F. Gautier, R. Chudeau, L. Lavau- 
den) il ne croyait pas a l’existence de veritables anes sauvages dans le Sahara occi- 
dental. Pour ces auteurs il ne s’agit que d’anes marrons qui auraient repris, avec 
la liberte, l’aspect et la belle allure de l’animal sauvage. 

Il faut, en effet, avoir vu ces beaux anes gris aux formes rebondies, a failure frin- 
gante, pour comprendre l’hesitation que les specialistes eux-memes peuvent avoir 
a reconnaltre en eux les congeneres du miserable bourricot efflanque des campe- 
ments et des villages africains. Les Touaregs laissent la plupart de leurs anes en 
totale liberte; ils organisent parfois de veritables battues pour capturer les animaux 
dont ils ont besoin et qui ne sont utilises qu’apres dressage. H. Lhote nous a laisse 
un pittoresque recit d’une de ces captures (B. de la soc. prehist. frang., t. XLVI, 
1949, p. 308) : des anes ensauvages venaient regulierement s’abreuver dans les guel- 
tas d’Afilal qui sont situees dans une partie encaissee du cours de l’Oued in Daladj 
(Hoggar). Une cinquantaine d’hommes appartenant aux Dag Rali et Agouh-n-Thale 
camperent pendant trois jours a proximite du point d’eau, allumant des feux abon- 
dants pendant la nuit, de fagon a effrayer les anes et a les empecher de venir boire. 
Le quatrieme jour, ils se dissimulerent et laisserent apparemment la place libre; les 
anes assoifles se precipiterent dans la guelta et burent longuement et goulument. 
Les Touaregs fermerent alors les issues et se precipiterent sur les animaux. Ceux-ci, 
alourdis par l’eau absorbee, s’essoufllerent rapidement. Apres deux heures d’une 
melee indescriptible, une trentaine d’anes furent captures et entraves. L’auteur ajoute 
que le dressage devait durer deux mois. Il admire la sagacite des Touaregs qui, sans 
arme, sans filet, sans piege, capturerent ainsi les anes. On peut toutefois penser que 
les difficultes auraient ete plus grandes s’il s’etait agi de veritables anes sauvages. 

D’apres Lhote, il est tres facile d’immobiliser ces animaux ensauvages, qui sont 
forts et retifs; il suffit de leur mettre les doigts dans les narines et, par une pression 
brusque et bien appuyee, on arriverait a faire tomber la bete, les quatre pattes en 
Fair; il ne s’agit plus que l’entraver. Bien entendu, il faut avoir une bonne pratique 
d’un tel procede. 

Il n’empeche qu’un nombre important d’animaux echappe a tout controle, et que 
plusieurs generations peuvent se reproduire sans que les rejetons connaissent la 
moindre forme de domestication. Il n’est pas illogique de penser que des croise- 
ments avec de vrais anes sauvages se soient operes a un moment ou a un autre, 
et que la distinction devienne d’autant plus difficile a faire que la reduction sensi- 
ble du nombre des nomades ne peut que developper le processus d’ensauvagement 
des anes du Hoggar. Le dernier auteur ayant traite de cette question, L. Dupuy, 
ecrivait ( Trav . de I’Inst. de rech. sahar., t. XXV, 1966, p. 44) : «Bien que l’ensem- 
ble des auteurs soit en disaccord, nous pensons avec Malbrant ( Traite de biologie, 
Grasset, t. 17, p. 1072) qu’il existe au Sahara central une forme d’ane sauvage que 
nous proposons d’appeler Equus asinus africanus sahariensis. 

Mais H. Lhote s’eleve tres fermement contre cette opinion. Les Touaregs ne con- 
naissent que des anes marrons et aucune espece sauvage. Ils ont un nom particulier 
(ahuli) pour designer l’ane ensauvage. Ces animaux arrivent a vivre grace a la pre- 
sence, dans les lits d’oued, de nombreux thalas et d’un tapis vegetal a predomi- 
nance de coloquintes sauvages, lesquelles en plus de nourriture consistante, peu- 
vent leur fournir l’appoint aqueux indispensable. 
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Importance economique de l’ane 

La robustesse proverbiale de Fane liee a une grande rusticite et un corps de faible 
format explique son importance pour les populations peu fortunees du Maghreb 
et du Sahara. Tenant encore une place considerable dans l’economie rurale, Fane 
est l’animal de bat du petit cultivateur aussi bien que du nomade. Columelle (De 
Agricultura, VII, 1-2) nous apprend que sur les terres legeres de la Byzacene il etait 
attele a l’araire; bien que rare, le fait peut encore etre observe dans les jardins et 
les oasis. Pline l’Ancien vit meme en Byzacene une vieille femme et un petit ane 
tirant le meme araire (XVII, 41). Rempla^ant le chameau ou le bceuf, il tire le dalou 
du puits saharien ou fait tourner la noria et le moulin a olives dans les montagnes 
du Tell. 

Si utile dans la vie rustique, Pane occupe dans les villes maghrebines un role 
non negligeable : il peut seul assurer dans la Casbah d’ Alger F evacuation des ordu- 
res menageres. Durant la Premiere Guerre mondiale, le bourricot africain remplit 
meme des fonctions inattendues en assurant le ravitaillement en munitions et en 
vivres dans les tranchees. 

La chair de Fane n’est pas consommee, sauf en cas d’extreme famine. Chez les 
Touaregs, la crotte d’ane entre dans la fabrication d’emplatres pour soigner les bles- 
sures ; on y melange le charbon de bois de certaines essences reduit en poudre ainsi 
que du beurre fondu. Le lait d’anesse serait, parait-il, souverain pour guerir cer- 
tains maux d’yeux, et l’urine d’ane serait administree dans les cas de maux de 
poitrine. 

H. Lhote fait remarquer que le cheptel asinien peut beaucoup varier : au Sahara 
on assiste parfois a de veritables hecatombes, comme durant la secheresse de 1973 
et des annees suivantes, mais cet animal est tres prolifique, de sorte que les groupes 
se reconstituent rapidement. Beaucoup d’anes de l’A'ir sont originaires du Hoggar; 
les Touaregs les importent regulierement en raison de leur role economique tres 
important, puisqu’ils assurent le transport du mil que les Kel Air vont acheter au 
Damergou et meme plus au sud. Il n’etait pas rare de rencontrer des troupeaux 
de 200 anes descendant les vallees de l’Ai'r pour se diriger vers la piste de Zinder. 
Ils partaient sans charge mais revenaient charges lourdement de « beret » de mil. 

L’ane, animal magique 

Son importance dans la vie quotidienne et son omnipresence dans la campagne 
pourraient expliquer la place eminente occupee par Fane dans Fensemble des cou- 
tumes, pratiques et croyances magiques des Berberes. En fait, la plupart de ces 
elements se retrouvent dans un vieux fonds de croyances eparses dans le monde 
mediterraneen. La longueur du penis de Fane, objet dans tous les pays de nom- 
breuses faceties, explique tout naturellement la role tenu par cet animal dans la 
magie de la fecondite. Dans FAntiquite, il est associe au culte de Dionysos et de 
Priape, les recits scabreux que FAfricain Apulee* nous a transmis dans V Ane d’or 
sont illustres par plusieurs lampes en terre cuite de fabrication africaine. 

L’echo de ces recits ou de ces scenes d’efficience magique s’est conserve, adouci, 
dans certaines pratiques dont le sens n’est pas toujours apparent : tel est le fait de 
jeter du crottin d’ane sur la mariee pour qu’elle soit feconde (J. Servier, Les pones 
de I’annee , p. 145) j une recette de Marrakech recommande de frapper la belle dont 
on veut gagner le coeur avec un mouchoir trempe dans du sang d’ane ; ailleurs c’est 
le mouchoir de la mariee qui est noue sur la tete d’un ane tandis qu’a Toufliat (Haut- 
Atlas) la consommation du pancreas d’ane permet aux femmes de retenir ou d’atti- 
rer les hommes. La tete d’ane decharnee joue egalement un role mysterieux dans 
les processions carnavalesques de l’Asura a Zagora (Sud-Marocain); dans la meme 
occasion, des personnages a tete d’ane figurent dans les processions a Ouargla et 
au Fezzan. 




Scenes de depiquage par les anes a Ksar es-Souk, Maroc, en juin 1934. Photo E. Laoust. 


Dans les jeux meme, il arrive que le but marque soit appele l’ane (J. Servier, 
Lesportes de I’annee, p. 200); on ne peut s’empecher de faire le rapprochement entre 
cette appellation, qui semble assez repandue, et deux mosaiques provenant d’une 
meme maison de Djemila, qui representent vraisemblablement un jeu dont l’une 
des cases est occupee par un ane accompagne de l’inscription «asinus nica». Sur 
la plus importante, Pane vainqueur occupe un medaillon plus grand que les 72 autres, 
il est constitue d’un rinceau qui s’echappe d’un cathare, cette case semble etre celle 
de Parrivee. Cette opinion n’est cependant pas partagee par tous les specialistes 
(G.-Ch. Picard, Isaona, R. afric. t. C, 1956, p. 31 1 : M. Blachard-Lemee, Maisons 
a mosaiques du quartier central de Djemila, 1975, p. 98). Cette apostrophe a pu meme 
etre consideree comme une derision de l’acclamation Xptoxo? vtxa et rappellerait 
les accusations d’onolatrie portees contre les chretiens et dont nous savons qu’elles 
subsisterent jusqu’a la fin de l’Antiquite (A. Alfoldi, Eine dritte Gruppe heidnischer 
Neujahrsmiinzen in Spatantiken Rom, Schweitzer Miinzblatter, 1951, p. 57). Cette 
tradition anti-chretienne etait sufFisamment forte en Afrique pour que Tertullien 
prenne la peine de la refuter (Ad. Nationes, I, 14). 



Ane aux narines fendues. Region de Bougaa (Algerie). Photo F.E. Roubet. 
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On pense generalement qu’au x e siecle, lors de la grande revolte kahrejite contre 
les Fatimides, Abu Yazid, l’Homme a Pane, choisit cette monture pour symboliser 
et afFirmer son detachement des biens de ce monde, mais il n’est pas impossible 
qu’il ait voulu s’approprier une partie des qualites magiques attachees a cet animal 
dont la virilite est un symbole de force victorieuse. 

C’est vraisemblablement a des preoccupations de caractere magique aujourd’hui 
oubliees ou rejetees que se rattachent les mutilations dont sont victimes les anes 
en Afrique du Nord. II est trouve ou recherche des explications d’ordre pratique 
a ces mutilations dont les plus courantes sont la fente des narines et l’arrachage 
de la cornee. Une enquete effectuee sur le portage de l’eau en Algerie (L. Lefebvre, 
Libyca, t. XIII, 1965) entre 1963 et 1965, dans 228 centres, a revele que dans 22 % 
des cas il existe dans le village ou le douar des anes dont les narines ont ete fen- 
dues ; ce pourcentage montait a 38 % en Kabylie. Les narines sont fendues, explique- 
t-on generalement, pour que l’animal puisse mieux respirer. Cette explication plau- 
sible ne peut cependant satisfaire l’enqueteur surtout lorsqu’il remarque que cette 
pratique, bien que «justifiee» est toujours attribute au voisin et jamais revendi- 
quee par l’informateur. Les anes ainsi mutiles sont toujours dits d’origine exterieure 
au groupe familial ou villageois. Quant a la pratique barbare qui consiste a arra- 
cher la cornee de l’ceil, elle est heureusement plus rare (4 % des reponses la men- 
tionnent dans l’ensemble de 1’ Algerie, mais ce chiffre s’eleve a 1 5 % en Kabylie). 
Le caractere magique de l’operation est ici aussi cache par une explication preten- 
dument rationnelle : cette mutilation «sauve» Pane jaloux qui perirait s’il voyait 
manger une autre bete alors qu’il en est empeche. 

Quant aux mutilations des oreilles (20 % des reponses en Kabylie, 14 % dans 
le reste de 1’ Algerie), elles rendent l’ane «plus vif». Toutefois il ne faut pas confon- 
dre ces mutilations «utilitaires» avec les simples marques de propriete assez fre- 
quentes au Sahara. Chez les Touaregs, les oreilles sont decoupees, incisees, perfo- 
rms de differentes sortes suivant les tribus et les families; toutefois, J. Nicolai'sen 
(Ecology and Culture of the Pastoral Tuareg , 1963, p. 138) observe que, si les marques 
faites aux oreilles de Pane etaient semblables a celles pratiquees sur les moutons 
et les chevres chez les tribus imyad (vassales), les tribus nobles et les Dag Rali (peut- 
etre parce que ces derniers sont plus infeodes aux Kel Rela que les autres tribus) 
marquaient leurs anes au fer rouge comme ils le font pour leurs chameaux. 

G. Camps 


Interdit frappant l’anesse en Kabylie 

En Kabylie comme dans tout le Maghreb, l’ane est certainement l’animal le plus 
employe aussi bien comme bete de somme que comme bete de selle, et souvent 
meme les deux a la fois et en meme temps. Mais dans toute la Kabylie il n’existe 
pas d’anesse. L’anesse est en effet frappee d’un interdit total et absolu. 

Cet etat de choses remonte surement a des temps assez anciens, car les premiers 
explorateurs de la Kabylie l’avaient remarque et signale. 

— Carette, en 1849, dans son etude sur la « Kabylie proprement dite» precise 
cette interdiction dans la tribu des Alt Ouart ou Ali de la region du Kendirou, a 
15 kilometres au sud-est de Bejai'a (ex-Bougie) en bordure de mer. Les anesses sont 
proscrites et l’elevage de l’ane est interdit. Cette tribu n’admettait meme pas le pas- 
sage de ces animaux sur son territoire. Cette meme repugnance est signalee par 
cet auteur dans la tribu voisine des Beni Mehammed. 

— Daumas et Fabrar, des 1847, remarquent le mepris general de l’anesse en Kaby- 
lie. Un Kabyle n’en accepte jamais la propriete. Pour ces deux auteurs, cette inter- 
diction s’expliquerait par des actes de bestialite commis dans les temps anciens. 

Cette opinion est corroboree par Devaux dans son etude sur les Kebai'les parue 
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en 1859, qui precise que chez les Ait Djennad, ce serait sur l’injonction du mara- 
bout Sidi-Mansour, dont la zaouia jouit aujourd’hui encore d’une tres grande 
influence sur toute la Kabylie, que les anesses auraient ete bannies a la suite egale- 
ment d’actes contre nature. La malediction qui pese sur le possesseur d’une anesse 
entraine en particulier l’impuissance, mal hautement redoute en Kabylie. Ce mara- 
bout, toujours venere, vivait au milieu du xvi e siecle. Ceci permet done de fixer 
approximativement la date de cet interdit. 

D’autres temoignages apparaissent pour quelques regions de Kabylie. La zaouia 
de Sidi ben Driss chez les Illoulien dans le Djurdjura, au pied du col de Chellata 
etait celebre autrefois par la separation en deux groupes de ses etudiants. Un groupe 
etait compose des «Tolba n telouiat » e’est-a-dire les etudiants de la planchette, l’autre 
groupe rassemblait les «Tolba ou debbouz», etudiants au baton. Si les premiers 
consacraient leur temps a l’etude classique du Coran, les seconds se specialisaient 
dans le pillage des villages et ran^onnaient les voyageurs sur les grands chemins. 
Leur butin alimentait le fonctionnement de la zaouia. Si par extraordinaire des anes- 
ses etaient saisies lors d’une de ces operations de banditisme, elles etaient laissees 
a leurs proprietaries qui etaient depouilles de tous leurs autres biens. Ces larrons 
ne pouvaient garder ces anesses capturees car pour eux, comme pour tous les autres 
Kabyles, il aurait ete honteux d’en posseder. 

Des temoignages plus recents viennent confirmer la persistance actuelle de cette 
interdiction. Maunier, dans son etude sociologique, note l’absence d’elevage de l’ane 
done de l’anesse. 

Quant a J. Servier, il etend cette interdiction a la mule, et effectivement celle-ci 
est pratiquement absente de Kabylie mais d’une fagon moins absolue que l’anesse. 

Aujourd’hui, lorsqu’on interroge les habitants de la Kabylie, on refoit le plus 
souvent des reponses tres evasives. Les plus nombreux reconnaissent la realite de 
l’absence absolue d’anesse dans toute la region et disent ne pas en connaitre la rai- 
son. Certains se mettent a rire sans donner de precision en disant seulement : «c’est 
l’habitude, la coutume». D’autres enfin affirment que ce serait honteux et que la 
presence d’une anesse serait genante vis-a-vis des femmes. Cette explication n’est 
guere satisfaisante puisque le paysan kabyle possede bien d’autres animaux femel- 
les dont les femmes sont chargees d’organiser la reproduction, comme, par exem- 
ple, les chevres qu’elles doivent conduire au bouc quand cela devient necessaire. 

De rares personnes conviennent que cette interdiction a ete autrefois condition- 
nee par des actes contre nature. 

La litterature fait d’ailleurs etat de faits precis. Dermenghem dans son livre sur 
le Culte des saints cite un auteur arabe, El Qadiri, qui raconte qu’au xviii c siecle 
Si Mohamed el Karaoui, a Tozeur, pour sauver ses deux gendres en peril dans la 
tempete qui risquait de detruire leur navire, s’accoupla avec une anesse. A l’arri- 
vee, les pelerins confirmerent que l’acte de leur beau-pere avait calme la mer, et 
que les flots avaient ete «cloues». 

Mauchand, dans son etude sur la sorcellerie au Maroc, dit que pour devenir sor- 
rier il faut avoir eu un rapport avec une anesse. 

En Kabylie la chose devait bien exister puisque les Kanoun de plusieurs villages 
prevoyaient le delit, et ordonnaient de frapper d’une amende elevee celui qui s’y 
etait livre. L’amende etait souvent doublee si le maitre de l’animal portait plainte. 

En Kabylie, parmi toutes les femelles animales, l’anesse semble done tout parti- 
culierement visee. Les autres femelles, chevres et brebis, contrairement a l’anesse, 
sont des viandes consommables. Elies seront mangees un jour done elles ne doi- 
vent pas etre souillees et cela explique sans doute leur protection. 

L’interdiction de l’anesse en Kabylie reste neanmoins absolue et persistante. Du 
fait de l’absence de cette reproductrice, les paysans kabyles sont obliges d’acquerir 
leurs betes de somme sur les marches alimentes par les regions limitrophes. Les 
anes proviennent du sud, region de Sour el Ghozlan (ex-Aumale), de Sidi A'issa 
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surtout, et aussi du canton de Bordj-Mena'iel qui est situe a l’ouest de la limite de 
l’interdiction. 

J.-Cl. Musso 
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Ane : denominations berberes de Pane 

Les donnees lexicales berberes actuelles pourraient constituer une trace et une 
confirmation de l’existence ancienne de deux varietes d’anes, l’une (Pane gris) autoch- 
tone, l’autre (Pane brun) d’origine exterieure (cf Supra, G. Camps). 

Independamment des asnus, probablement issu du latin asinus, qui designe plu- 
tot l’anon dans les dialectes berberes du nord (Maroc surtout), il existe en berbere 
deux denominations fondamentales, tres largement repandues de Pane : 

- ayyul (plur. iyyal/iy °yal), connu dans tous les parlers berberes nord (Maghreb 
et nord Sahara); 

- ayzed / ayzid (d’une racine Y Z D) et ses nombreuses variantes locales dues 
a la forte influence palatisante de la radical e/y/ ( azid, izd, izid, eyzed, ezed, azed...), 
caracteristique des parlers «orientaux», essentiellement sahariens ; touareg, Gha- 
dames, Djebel Nefousa, Siwa. 

Alors que le second terme est atteste — bien que rare — en berbere nord, notam- 
ment en kabyle sous la forme izzed (notations personnelles et Basset, 1936, p. 62), 
le premier semble totalement inconnu des dialectes sahariens. 
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Or, ayyul pourrait bien etre une denomination liee a la couleur (brune) et deriver 
du verbe (touareg) iywal « etre brun » (racine 7 WL) (* a-yiwal > a-yiwl > a-yyul : 
le vocalisme lul actuel et la labio-velarisation du pluriel peuvent etre interpretes 
comme traces d’une ancienne radicale /w/). 

On peut done emettre l’hypothese que ayzid ait ete la denomination primitive de 
l’ane (autochtone) et qu ’ayyul se soit impose dans la zone maghrebine proprement 
dite apres que l’ane brun — designe par sa couleur : « le brun » — s’y soit repandu. 
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A219. ANEIRITAE OU ANERITAE 

Les Aneiritae ou Aneritae sont places par Ptolemee (IV, 5, 12, ed. C. Muller, 
p. 692) en bordure cotiere de la Marmarique, entre les Libuarkhae et les Bassakhi- 
tae. On hesitera a rapprocher leur nom de celui d’un district de la Marmarique, 
le district des Enzeretae, cf. C. Wessely, Ptolemee, « Geographic », IV, 5, 24 et le 
«Papyrus Rainer» n° 259, dans R.E.G., XXXII, 1919, p. 505-506 C. Wessely uti- 
lise la numerotation de l’edition Nobbe de Ptolemee). Ce district comporte un sec- 
teur rural nomme Mokkhuris, cf. Ptolemee (IV, 5, 13, p. 695) : Mokkhuris ou Mokk- 
heris ; M. Norsa et G. Vitelli, « II Papiro Vaticano greco 1 1 », 2 e partie : Registri 
fondiari della Marmarica, Citta del Vaticano, 1931, p. 55 (V, 5 et 18) : Mokhlhuris 
(epoque de Commode); Itin. Ant., 69, 1 : Michera ou Mecyra siue Elene: 71, 4 : 
Micera; Table de Peutinger, IX, 1 : Meciris, a 22 milles (33 km) d’Antipego (Tobrouk), 
sur la voie Cyrene-Tobrouk. Si le rapprochement entre les Aneiritae ou Aneritae 
et les Enzeretae, dont on lit mal le nom, etait fonde, il faudrait done localiser cette 
tribu a l’ouest de Tobrouk. 

J. Desanges 


A220. ANFA 

C’est l’ancien nom de Casablanca, la plus grande ville du Maroc. Son etymolo- 
gic, incertaine, a donne lieu a de nombreuses hypotheses. Nous n’en citerons que 
deux, dues a des berberisants confirmes. Selon Emile Laoust (R.E.I., 1939), ce serait 
une variante du berbere afa, «sommet, monticule*. De la a faire un rapproche- 



Les mines d’Anfa en 1572 representees dans Civitates orbis terrarum de G. Braun et S. Van den Noevel. 
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ment avec la colline residentielle dite aujourd’hui « Anfa Superieur*, il n’y a qu’un 
pas. Mais aucune trace de mines n’a jamais ete trouvee par les constmcteurs des 
luxueuses villas qui composent ce quartier. Et tout nous indique que la nouvelle 
cite, construite au xvm e siecle, le fut sur les mines memes de l’ancienne. Arsene 
Roux pense qu’on pourrait donner au berbere anaffa ou aneffa le sens de «aire 
a battre», nom assez commun parmi les villages berberes, comme ceux de agdal, 
«pre»; talda, « gerbe » ; tasraft, «silo», etc. Mais aucune de ces hypotheses ne 
s’impose. 

L’origine de la ville n’est pas mieux connue. Marmol attribue sa fondation aux 
Carthaginois, Leon l’Africain aux Romains, mais aucun texte, aucune trace archeo- 
logique n’autorisent a les suivre. Zayyanil l’impute a des emirs zenetes et la place 
a la fin du i er /vn e siecle, mais il ne donne pas ses sources. Idrisi mentionne le port, 
deja actif pour l’exportation des cereales. On ne sait rien de la part prise par la 
ville a l’aventure des Baghwata. Sous les Merinides, elle fait figure de capitale de 
la province de Tamasna : elle a des remparts, un gouverneur, un cadi ; Abu 1-Hasan 
y fait constmire une madrasa. Dans l’anarchie qui accompagne la decadence de 
la dynastie, la cite se rend a peu pres independante, et constitue une petite republi- 
que de corsaires. Les Portugais decident de mettre fin a leurs exploits. Sous le regne 
d’ Alphonse V, en 1468 ou 1469, une expedition commandee par l’infant D. Fer- 
nando, s’empare d’Anfa que ses habitants avaient evacuee. Les Portugais detrui- 
sent la ville, abattent les remparts et se rembarquent. Anfa restera deserte et en 
mines jusqu’a sa reconstmction par le sultan SIdl Muhammad B. 'Abd Allah, au 
xvm e siecle ou elle prendra le nom de Al-Dar al-Bayda, Casablanca pour les 
Europeens. 
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A221. ANGELUS «ange», « petit enfant » (parlers berberes «orientaux») 

Terme d’origine latine : angelus «ange», lui-meme du grec ayyeXoa. En latin, il 
appartient specifiquement a la langue de l’eglise chretienne (Ernout-Meillet, p. 32). 

On le retrouve, souvent en tant que forme vieillie, dans presque tous les dialectes 
berberes du groupe « oriental* : Tunisie, Libye, touareg, Ouargla-Mzab... avec les 
formes et significations suivantes : 

— Touareg : angelus (pi. ingelusen) : «ange» (Foucauld, III, p. 1332) et angelos 
(pi. angalosen) (Alojaly, p. 142). 

— Ghadames ; angalus=« esprit, inspiration* (vieilli) (Lanfry, n° 1125, p. 240). 

— Tunisie (Matmata/Tamezret) : anglus/tanglust = jeune homme/jeune fille (Pro- 
votelle, p. 7 et 10, Stumme, 1900). 

— Mzab : angelus = « enfant en bas age, esprit, etre surnaturel* (vieilli) (Delheure, 
1985, p. 135). 
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Sa localisation actuelle reflete l’influence particulierement forte qu’a du exercer 
la culture latine et surtout le christianisme dans la zone concernee (Tunisie, Tripo- 
litaine, nord-est du Sahara). 

Angelus appartient d’ailleurs a une constellation de lexemes d’origine latino- 
chretienne passes en berbere, attestes en touareg : emerkid : « grace » (lat. mercedis, 
mercedem ); abekkad : «peche» (lat. peccatum) (Foucauld, I, p. 52 et III, p. 1127; 
Alojaly, p. 6 et 131 / Ernout-Meillet, p. 400 et 491) auquel on doit rajouter l’emprunt 
pan-berbere : tafaska « fete religieuse », du latin pascha , lui-meme de l’hebreu a tra- 
vers le grec (Ernout-Meillet, p. 486). 

Ces traces de contacts linguistiques latin/touareg confirment la localisation ancien- 
nement plus septentrionale des Touaregs. Les auteurs arabes du Moyen Age, notam- 
ment Ibn Khaldoun, situent explicitement les ancetres des Kel Ahaggar (Haw- 
wara/Huwwara=Ihaggaren) en Tripolitaine : 

« Au debut de la conquete [arabe], le groupe des Hawwara [...] habitait la region 
de Tripoli et Barqa, ainsi que le rapportent al-Mas’udi et al-Bakri. Ces tribus etaient 
soit sedentaires soit nomades. Certaines d’entre elles traverserent les sables pour 
penetrer en plein desert. Elies s’etablirent aupres des Lemta qui sont des mullatte- 
min [ = porteurs de voile]. (Histoire des Berberes, I, p. 275). 
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A222. ANHAD 

Dans le Haut-Atlas oriental, on appelle anhad le droit de preemption sur une 
jeune fille dont disposent non seulement le cousin germain, comme dans d’autres 
regions du monde arabe, mais egalement ses vingt plus proches agnats. Cette cou- 
tume caracterise les tribus berberes, comme les Ait Moryad, ou le douaire coutu- 
mier est peu eleve, quelquefois meme inexistant. 

Le droit d’anhad est cependant attenue dans la pratique; ainsi lorsque le parent 
qui s’est oppose au mariage d’une jeune fille ne l’epouse pas, aucun autre parent 
ne peut a son tour se prevaloir de ce droit, enfm, son exercice est definitivement 
clos par les cris rituels des matrones qui annoncent a tout le village la conclusion 
du mariage. 
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A223. ANIMISME 
Les temps prehistoriques 

Nous ne savons pas quelle etait la qualite des croyances religieuses des ancetres 
des Berberes durant la Prehistoire. II serait vain de recenser les tres nombreuses 
manifestations d’un possible animisme primitif. On se contentera de rappeler trois 
categories de documents qui peuvent temoigner de ce mode de pensee : les monu- 
ments symboliques, les objets de parure et les oeuvres d’art. 

Le plus ancien monument symbolique, c’est-a-dire n’ayant pas d’utilisation pra- 
tique evidente et repondant sans doute a une croyance, est le tas de pierres noye 
dans le sable amoncele par une source artesienne a El Guettar (Sud-Tunisien). Ce 
tas de pierres formait un cone regulier de 0,75 metre de haut et de 1,50 metre de 
diametre a la base. La fouille permit de reconnaitre la structure particuliere de cet 
amoncellement : au sommet etaient placees quelques boules de silex, toutes les autres 
etaient des spheres de calcaire. Si la plupart de ces spheroides sont naturels, quelques- 
uns ont ete piquetes et certains, qui possedaient des appendices, en ont ete debar- 
rasses. Or ces pierres ne se trouvent pas sur place, elles ont done ete volontaire- 
ment apportees par l’homme. Ce tas de boules etait truffe de silex tailles apparte- 
nant a une industrie mousterienne. Les concretions qui soudent les elements cons- 
titutifs de ces tas de pierres, de silex et d’os, ainsi que le lustre tres prononce des 
outils en silex qui se trouvaient sur les bords, indiquent que l’edification de ce monu- 
ment fut faite en partie dans l’eau ou tout au moins si pres de la source qu’il fut 
rapidement et longuement submerge dans une eau agitee, chargee de sable. 

II est sur que cet amenagement, d’age mousterien, n’a aucune raison pratique 
et son caractere votif ne fait aucun doute. Le fait d’amonceler des pierres, soit par 
depot, soit par jet, est une pratique universelle; elle est restee particulierement vivace 
au Maghreb. 



Amoncellement de pierres du gisement mousterien d’El Guettar (Sud tunisien). 

Photo M. Gruet. 
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Les tres nombreux elements de parure prehistorique sont autant d’instruments 
magiques destines a proteger leur porteur. On ne saurait citer les multiples genres 
de pendeloques qui entrent dans cette categorie. Les plus interessants sont les diverses 
coquilles, particulierement les cyprees, appelees porcelaines ou cauris, qui ont fait 
l’objet d’une longue analyse de la part de E. G. Gobert (Rev. afric., t. XCV, 1951, 
pp. 5-62). Ces coquillages, lorsqu’ils sont portes verticalement, comme l’indique 
la place de la perforation a l’une de leurs extremites, evoquent evidemment l’image 
d’une vulve. Comme l’ecrit E. G. Gobert, ce coquillage «se range naturellement 
parmi les images que les hommes du passe ont multipliees dans une intention prophy- 
lactique et qui representaient ou symbolisaient le sexe des femmes, parce que de 
celui-ci emanent des forces redoutables pour l’homme lui-meme autant que pour 
les esprits, les demons qui nous assiegent ». De fait, des representations non equi- 
voques de vulves apparaissent aussi bien sur des objets mobiliers prehistoriques 
(polissoir de l’oued Mengoub) que gravees sur des parois rocheuses (El Mekta). 
Le port prophylactique de cauris n’a pas cesse au Maghreb. 

Les oeuvres d’art prehistorique ne sont pas l’aboutissement d’actes gratuits. Meme 
si nous sommes incapables d’expliquer les motivations profondes des hommes neo- 
lithiques du Sahara central, qui sculptaient dans la roche dure (dolerite, basalte, 
granite...) des figurines d’animaux, la plupart domestiques (bceufs, moutons), mais 
aussi des antilopes, nous devinons que ces oeuvres devaient etre le support materiel 
d’une certaine veneration, qu’elles aient ete des idoles ou de simples offrandes. Ces 
oeuvres avaient ete precedees au Capsien, a El Mekta en particular*, par de rares 
sculptures en roche tendre et a mi-chemin, en raison de leur petitesse, entre l’objet 
de parure et la sculpture en ronde bosse. 

Meme dans l’etude de l’art rupestre*, qui offre cependant une documentation 
exceptionnellement riche, il n’est guere possible de pousser l’analyse de la pensee 
animiste qui a pu inspirer tant de chefs d’oeuvre dont le sens profond nous echappe 
meme si nous en decrivons facilement l’aspect apparent. Nous n’en sommes plus 



Petites sculptures en calcaire du gisement capsien d’El Mekta; d’apres E.G. Gobert. 
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Homme ithyphallique a tete de chacal. Gravure de Ti-n Affelfellen-Oued Amizour (Ahaggar). 

Releve G. Lefebvre. 


a croire que «ces dessins ont ete traces pour mettre a la disposition des hommes 
les animaux qui y etaient represents, des paroles magiques prononcees devant les 
images pouvaient en completer l’effet» (St. Gsell, H.A.A.N., 1. 1, p. 243). Au depart, 
on a certaines difficultes a reconnaitre, dans l’art rupestre surabondant de 1’ Atlas 
et des massifs centraux sahariens, des scenes ou des motifs ayant une signification 
religieuse. L’art rupestre nord-africain parait surtout anecdotique, plus documen- 
taire que symbolique. C’est que cet art, bien qu’il ait ete reconnu avant celui 
d’Europe, n’a pas encore trouve son analyste. Faut-il trouver un sens cache a une 
scene telle que celle du Kef Messiouer (Algerie orientale) ou une famille de lions 
devore un sanglier tandis que rodent autour des chacals fameliques? Le combat 
rituel des buffles antiques (Homioceras antiquus), represente plusieurs fois, a-t-il une 
signification autre que celui de l’affrontement de deux males? 

II est cependant des scenes et des motifs qui reviennent avec une telle insistance 
qu’ils ont certainement une valeur religieuse. L’exemple le plus precis est celui 
du « belier a sphero'ide». On nomme ainsi un ovin, qui n’est d’ailleurs pas toujours 
un male, pare avec soin. Sa tete est coiffee d’un bonnet spherique en cuir, prolonge 
par des jugulaires qui se nouent sous le cou, des rameaux ou des plumes peuvent 
etre piques dans cette etrange coiffure qui fut confondue avec le disque solaire qui 
orne le belier Amon-Ra en Egypte ; or ce dernier est plus recent de deux millenai- 
res. Le belier a spheroi'de porte souvent un lourd collier tresse qui, sur les gravures 
les plus precises, se prolonge sur l’echine par une sorte de « capara?on » festonne. 
II existe quelque 80 representations de ce sujet dans l’Atlas saharien or, dans plus 
de 20 stations le belier est accompagne d’un personnage en position d’orant. Cet 
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orant precede le plus souvent l’animal, en lui tournant le dos. II ne s’agit done pas 
de l’adoration d’un dieu belier mais plutot d’une scene d’offrande. Le belier est 
orne avant d’etre sacrifie, il est magnifie et represente le plus souvent d’une taille 
superieure a l’orant. Une gravure celebre de Guelmouz el Abiod represente meme 
l’animal fendu en deux le long de l’echine, les intestins repandus en une longue 
spirale autour du corps. 

En restant dans l’Atlas saharien, examinons une autre scene constitute de petites 
silhouettes humaines intercalees entre les grandes et celebres representations de 
bovins et de lions de Tiout*, pres d’Ai'n Sefra. La scene represente une chasse a 
l’autruche, theme banal et sans grand interet, mais ici deux elements peu communs 
attirent l’attention. Le premier est la dimension exageree de la pointe de fleche que 
l’archer darde en direction de l’autruche. II peut s’agir d’un rendu graphique parti- 
culier de l’importance que revet cette partie de l’arme en ce moment precis de la 
chasse. Plus interessante est la relation qui s’etablit entre le chasseur et le person- 
nage place derriere lui. 

Celui-ci a une attitude d’orant, il porte une sorte de tunique courte serree a la 
taille, des manches pendent des franges ou des pendeloques. Le bas du corps est 
nu, ce qui permet de reconnaitre son sexe qui est indique par une cupule. Or au 
sexe de cette femme aboutit un long trait partant du penis du chasseur. Cette sin- 
guliere relation, etant donnee l’attitude d’orante de la femme, n’a pas seulement 
une banale signification sexuelle. Ce trait symbolique assure en quelque sorte l’effi- 
cacite de la chasse, d’autant plus qu’avant d’arriver au sexe de l’homme ce trait 
se dedouble afin qu’une branche aboutisse a la main qui tend la fleche. 

Parmi les peintures les plus anciennes du Tassili, celles qui sont rattachees au 
style des «Tetes rondes», certaines representent manifestement des etres mythi- 
ques. Dans la station de Sefar, une peinture de grande taille est si impressionnante 
que, des sa decouverte, elle fut appelee «le Grand Dieu de Sefar ». Son aspect gene- 
ral et sa tete a quatre protuberances s’ecartent nettement de toute figure realiste. 
Dans la meme phase des «Tetes rondes» il semble parfois que des phantasmes ou 
des figures de cauchemars aient ete reproduits : etranges figures feminines dont 
le corps s’etire en laniere et dont les bras amincis se tendent desesperement (Jabba- 
ren), personnages aux bras filiformes dont le visage est precede par un nez extraor- 



Chasse a l’autruche de Tiout. Photo G. Camps. 
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dinaire (Sefar), « spectres » aux membres raccourcis se deplagant dans les airs (In- 
Itinen). Nous sommes done plonges dans une atmosphere etrange eloignee du rea- 
lisme auquel nous habituent les gravures du grand style naturaliste que nous avons 
tout lieu de croire contemporain. 

C’est precisement dans ce style et dans les memes regions du Sahara central que 
nous prendrons les exemples suivants. Dans les gravures de ces regions il arrive 
assez frequemment que les hommes soient represents masques, si on considere 
comme des masques les tetes d’animaux que portent les figures masculines. On expli- 
que generalement le port de masques comme une pratique de chasse : en revetant 
l’aspect de l’animal convoke, le chasseur peut s’approcher plus facilement de lui 
et l’abattre ou s’en emparer. Cette pratique existe en particulier chez les Boschi- 
mans qui, dans leurs peintures, ont parfois represente des chasseurs d’autruche mas- 
quee grace aux depouilles de cet oiseau. Or les hommes a tete zoomorphe du Hog- 
gar et du Tassili n’Ajjer ont, a ma connaissance, plus souvent des tetes de preda- 
teurs que celles d’herbivores ou d’oiseaux. Ce sont de preference des tetes de felins 
et des tetes de canides. Je ne pense pas que de tels masques puissent faciliter l’appro- 
che du gibier, a moins que le chasseur prehistorique n’ait espere s’approprier ainsi 
la force et l’adresse des animaux de proie dont il revetait la depouille. Si e’etait 
le cas, nous aurions dans ces images le reflet de croyances ou de pratiques magi- 
ques bien connues et tres repandues dans le monde. Mais nous pensons qu’il faut 
aller au-dela. Toutes ces figures sont tres realistes, les details vestimentaires sont 
parfois indiques avec une precision tres grande; bracelets, colliers, ceintures sont 
nettement reconnaissables. Graziosi a publie une tres interessante figure de Mathen- 
dusch (Fezzan) qui represente un homme a figure de chacal portant une large cein- 
ture qui retient un pantalon collant. Malgre ces precisions, aucun trait ne separe 
le masque de la tete et du cou, les epaules sont en parfaite continuity Cet homme 
qui porte sur ses epaules un boeuf parait plutot une divinite qu’un chasseur. Les 
hommes a tete de chat de Tilizaghen*, egalement publies par Graziosi, ont des col- 
liers, de larges ceintures et des pantalons courts; ici aussi, aucun element ne se 
rapporte a un masque. Ces tetes animales font integralement partie des corps 
humains. 

Si le masque s’explique dans les scenes de chasse par des raisons techniques ou 
magiques, on comprend moins que les personnages masculins soient encore mas- 
ques dans d’autres occasions, comme dans les scenes de coi't de Tin-Lalan, dans 
l’Acacus, publiees par Mori. Dans les deux scenes, les details de la parure et de 
la coiffure de la femme sont indiques avec la plus grande precision, alors que chez 
l’homme, la tete animale est parfaitement dans le prolongement du cou sans qu’aucun 
trait ne vienne suggerer la superposition ou l’attache du pretendu masque. Dans 
la partie centrale du Hoggar, la station de Tin-Affelfelen (oued Amejjour) qui appar- 
tient, en partie, a la phase archaique, presente un homme ithyphallique a tete de 
chacal. 

Je propose de voir dans ces personnages masculins a tete animale des etres divins 
dont l’Egypte pharaonique garda le souvenir pendant des millenaires. Les scenes 
de Tin-Lalan pourraient etre, dans cette hypothese, considerees comme des repre- 
sentations d’hierogamies. 

La place tenue par l’animal dans les croyances de ces pasteurs sahariens se recon- 
nait encore dans les phases suivantes qualifies habituellement de « bovidienne » en 
raison de la frequente representation de troupeaux de bceufs, de scenes de pature, de 
deplacements ou de campements. C’est le moment ou l’art tassilien atteint son apo- 
gee. Plus qu’aux epoques anterieures, cet art parait anecdotique et de grande valeur 
documentaire pour les archeologues qui retrouvent sans peine des costumes, des tech- 
niques, voire des jeux ou des attitudes qu’ont conservees les populations pastorales du 
Sahel. Les ressemblances sont telles que certains chercheurs ont voulu trouver dans 
certaines scenes la traduction des mythes et des cosmogonies des Peuls d’aujourd’hui. 
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Montagnes, grottes et rochers sacres aux temps historiques 

Dans les conceptions magiques et religieuses des anciens Africains on reconnait, 
dans un melange assez heterogene de phenomenes naturels sacralises, de genies 
innommes et d’entites ayant accede a la qualite de dieux individualises, une atti- 
tude fondamentalement faite de circonspection, de crainte et de veneration abou- 
tissant a un culte plus ou moins organise. Comme la plupart des peuples primitifs, 
les anciens Africains avaient conscience d’une puissance repandue dans la nature 
et pouvant se manifester, a tout moment, dans un accident topographique comme 
dans un phenomene inhabituel. Mais le sacre peut atteindre ou frapper un animal 
sans que celui-ci ne devienne necessairement une divinite nouvelle. II peut aussi 
se manifester a l’homme sans intermediaire : c’est a des degres divers le songe, la 
vision, la revelation. 

La plus sensible des manifestations du sacre, la plus repandue dans le monde 
et celle dont le souvenir est le mieux conserve, est ce que nous appellerons l’acci- 
dent topographique, en premier lieu la montagne, mais aussi le simple rocher. Est- 
ce la forme de la montagne qui attire ainsi la divinite ou bien son elevation qui, 
rapprochant l’homme du ciel, siege d’une divinite toute puissante, justifie la vene- 
ration dont elle est entouree ? Ces deux attitudes, apparemment contradictoires puis- 
que l’une serait chtonienne et l’autre ouranienne, peuvent, en fait, avoir contribue 
simultanement a la sacralisation de la montagne. 

De ces hauts-lieux, nous ne citerons que les sanctuaires puniques ou de tradition 
punique, tel le temple de Saturne Balcaranensis sur le Djebel Bou Kourna'in (ou 
Bou Kornine) dont la silhouette si caracteristique se dresse au fond du golfe de 
Carthage. On pourrait penser que ces sanctuaires a Baal ou a Saturne, etablis sur 
des reliefs, sont de tradition semitique, mais la fortune meme de ces lieux de culte, 
ou se succedent parfois temenos a ciel ouvert, temple punique ou romain, eglise 
paleo-chretienne et marabout, revele la profondeur et la duree de cette veneration. 
Le caractere autochtone de la veneration des hauts-lieux est prouve par de nom- 
breux autres monuments, certains plus anciens, telles les gravures rupestres de signi- 
fication religieuse groupees sur certaines montagnes du Haut-Atlas marocain 
(Yagour, Rhat). Ces figurations, aujourd’hui bien connues, remontent, certaines, 
au Neolithique, mais la plupart se situent a Page du Bronze et au debut de Page 
du Fer, epoque ou se met defmitivement en place la societe berbere. Les pelerina- 
ges plus ou moins islamises qui se perpetuent sur les memes lieux conservent a 
ces sites sacres leur profonde religiosite. 

II s’y conserve parfois des pratiques qui plongent encore plus profond dans la 
mentalite primitive. Telle est celle qui, suivant J. Berque, se deroule chez les Sek- 
sawa (Haut-Atlas) sur le piton de Tamsolst qui domine le lieu saint de Z'init ; « cha- 
que annee, en mars, un certain nombre de families Imt'ddan deleguent a tour de 
role un personnage qui, mene sur le sommet, y est entrave puis laisse seul». La 
procession n’a pas regagne le village que l’acteur, libere par intervention surnatu- 
relle, rejoint lui aussi ses aitres. Ce rite de Pent rave; dont le caractere de magie 
collective n’est pas douteux, a visiblement une fonction naturiste » (J. Berque, Struc- 
tures sociales du Haut-Atlas, p. 251-252). II est manifeste que cet homme enchaine 
est une sorte de bouc emissaire, et J. Berque va meme jusqu’a evoquer le souvenir 
d’anciens sacrifices humains. On peut, a l’appui de cette interpretation, citer les 
representations d’hommes perces de fleches et de traits divers reconnus par J. Mal- 
homme dans les gravures de l’Oukaimeden. 

C’est de l’Atlas encore que Pline l’Ancien (V, 1, 7) disait qu’il brille la nuit de 
mille feux et retentit des ebats des Egipans et des Satyres qui jouent de la flute 
et du tambourin. Comment s’etonner qu’une crainte religieuse s’empare de ceux 
qui s’en approchent? Maxime de Tyr (VIII, 7) pretend que l’Atlas est a la fois un 
temple et un dieu. Saint Augustin ( Sermones , XLV, 7) reprochait a ses ouailles la 
coutume qu’ils avaient de gravir les montagnes pour se sentir plus pres de Dieu. 
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Les Guanches des Canaries, n’ayant ete ni christianises ni islamises avaient con- 
serve les croyances fondamentales des anciens Africains tout en developpant une 
religion originale. Dans la Grande Canarie il existait, dans deux cantons separes, 
deux rochers sacres, Tismar et Vimenya, qui etaient des lieux de pelerinage. Au 
cours de la visite au lieu saint, on versait du lait et du beurre sur les rochers en 
chantant des airs lugubres, puis on se rendait sur le bord de la mer et on battait 
l’eau avec des baguettes en poussant des cris aigus. Dans le deroulement de ce pele- 
rinage se conjuguent des pratiques pour obtenir la pluie (libation, cris, battue de 
la mer) et le culte des rochers. 

Aujourd’hui encore la montage est le siege de croyances confuses. Certains som- 
mets sont tellement hantes par les genies ( Djinn , pluriel Djennoun) qu’ils sont pra- 
tiquement interdits aux hommes ; cette croyance est particulierement forte chez les 
Touaregs, au Hoggar (Garaet ed-Djennoun), comme dans l’Ai'r (Mont Greboun). 
Comment ne pas retrouver dans ces interdits l’echo de ce que rapportait Pline au 
sujet de 1’ Atlas? Le culte de la montagne, ou sur la montagne (car celle-ci peut 
n’etre que le support du sacre), doit etre rapproche de la veneration constante pour 
les grottes que les Berberes ont manifestee a toutes les epoques. L’enfoncement 
de la grotte au sein de la terre permet la communication avec les divinites chto- 
niennes et peut-etre avec la divinite supreme, puisque certains contemporains de 
saint Augustin croyaient se rapprocher de Dieu en s’enfongant dans les souterrains 
(Sermones, XLV, 7). 

Des divinites adorees dans les grottes par les anciens Africains, nous ne connais- 
sons le nom que d’une seule, le dieu Baccax dans le Djebel Taya pres de la ville 
romaine de Thibilis (Announa). Dans le flanc de la montagne s’ouvre la Ghar el- 
Djemaa (grotte de l’Eglise) ou les deux magistri du pagus se rendaient en pelerinage 
tous les ans au printemps. II offraient sans doute un sacrifice et faisaient graver 
une dedicace a Baccax Augustus. Un culte identique etait rendu, dans la region 
de Constantine, par le Magister du Castellum Phuensium, dans le Djebel Chet- 
taba. II s’agit ici d’un simple abri sous roche et la divinite qui regut de tres nom- 
breuses dedicaces n’est malheureusement jamais designee autrement que par les 
initiales G.D.A.S. 

Les legendes, souvent liees a celle des Sept dormants, les pratiques associees a 
ces accidents naturels sont encore nombreuses et vivaces dans les campagnes nord- 
africaines. Rares sont les trous de rocher ou les porches de grotte qui ne soient 
transformes en modestes sanctuaires (mzara, haouita) dans lesquels sont deposes 
des offrandes, des ex-voto en poterie, des lampes, des nouets, voire des galets ou 
des boulets, car le trou est frequente par quelque djinn ou ahsses (« gardien ») dont 
il est bon de s’assurer la bienveillance et a tout le moins la neutrality 


L’eau du ciel et la seve de la terre 

Dans un pays qui connait un climat semi-aride en dehors d’une mince frange 
de climat mediterraneen, le probleme de l’eau a toujours gravement occupe les esprits 
des communautes agricoles ou pastorales. A 1’epoque romaine, les divinites tutelai- 
res des sources, Neptune et les Nymphes, etaient particulierement honorees; Les 
nymphees construits sous l’Empire sont souvent monumentaux. Le plus celebre 
est le grandiose temple des eaux du Zaghouan d’ou partait la canalisation princi- 
pale de l’aqueduc qui alimentait la capitale de la province. Les eaux guerisseuses 
ont regu egalement des marques de veneration; les mieux connues sont celles de 
YAqua Septimiana de Timgad. Certains puits etaient aussi l’objet de veneration, 
ainsi au Castellum Dimmidi, mais encore aujourd’hui le Bir Barouta de Kairouan. 

En dehors de ces cultes officiels les populations africaines devaient, comme les 
Berberes d’aujourd’hui, multiplier les pratiques magiques pour obtenir la pluie. 
La plus connue et la plus repandue est la procession de la « fiancee de la pluie », 
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simple cuiller de bois habillee de chiffons. Une symbolique naive voudrait que cette 
fiancee s’offre a la fecondation de la pluie (. Anzar * qui est un nom masculin). Dans 
le meme esprit on se livre a des baignades benefiques au solstice d’ete; c’est un 
rite de l’Awussu* bien connu en Libye et en Tunisie mais egalement repandu 
jusqu’au Maroc. Ces pratiques avaient ete condamnees par saint Augustin qui repro- 
chait a ses contemporaines de se baigner nues le jour du solstice d’ete et d’allumer 
ainsi la concupiscence des spectateurs. Ces aspersions, ces baignades qui agitent 
les masses aquatiques, ces coups memes portes par les Guanches a la mer ont pour 
but ultime de provoquer la chute de l’eau celeste. La nudite des baigneuses d’Hip- 
pone etait une invite a la fecondation de la terre assechee. 

Ces pratiques sont en effet etroitement associees, par magie imitative, au symbo- 
lisme sexuel ; pluie, fertilite de la terre, fecondite des troupeaux sont des enchaine- 
ments que par leurs actes sexuels les humains pensent provoquer. Cette succes- 
sion, des religions plus evoluees font egalement admise, soit dans sa erudite, soit 
en la couvrant des voiles transparents de la Fable. J. Carcopino pensait que la for- 
tune du culte des Cereres chez les Numides s’expliquait precisement par le main- 
tien chez eux d’un vieux fonds animiste de l’ancienne civilisation mediterraneenne 
dans laquelle ce culte hellenique plongeait de lointaines racines. Par son mysticisme 
sexuel, par cette communion avec les forces qui fecondent la nature, le culte de 
Tellus et de Core (Cereres) etait celui qui se rapprochait le plus des preoccupations 
magiques du cultivateur africain. Aux Thesmophories qui, en Grece, n’avaient plus 
qu’un caractere symbolique, les Berberes preferaient les ceremonies plus concretes 
des «nuits de l’erreur» dont Nicolas de Damas decrit le deroulement parfaitement 
identique a ce qui se pratiquait il n’y a pas encore longtemps dans certaines campa- 
gnes, dans le Dahra comme dans le Sud marocain. Au xvi e siecle, Jean-Leon P Afri- 
cain reconnaissait ces memes pratiques dans la region de Sefrou au Maroc. 

Les astres 

L’eau, comme la vie, vient du ciel et c’est au ciel que siegent les divinites majeu- 
res des anciens Africains. Les temoignages sont anciens et tres respectables. Hero- 
dote (IV, 188) dit que le Soleil ainsi que la Lune recevaient des sacrifices de tous 
les Libyens a l’exception de ceux qui habitaient sur les bords du lac Tritonis ; Pline 
l’Ancien (II, 103) et Diodore (III, 57) confirment cette assertion. Ibn Khaldoun 
la repetera en affirmant que parmi les Berberes se trouvaient, au moment de la 
conquete arabe, des adorateurs du Soleil et de la Lune (I, p. 157). Mais le texte 
majeur nous semble etre du a Ciceron {De Republica, IV, 4). Lorsque Massinissa, 
pourtant fortement impregne de culture punique, accueille Scipion Emilien, ce n’est 
ni Baal Hammon, ni Tanit qu’il invoque : «Je te rends graces, Soleil tres haut et 
vous autres divinites du Ciel, de ce qu’il me soit donne avant de quitter la vie d’ici- 
bas de voir sous mon toit, dans mon royaume, P. Cornelius Scipion... ». On ne peut 
evidemment garantir la veracite de ce texte, mais si la forme a re?u quelques enjoli- 
vures sous la plume de Ciceron, le fond est vraisemblable et l’ensemble ne manque 
pas de grandeur. 

Cependant les traces de ce culte astral sont rares, hormis les figurations de Sol 
et de Luna qui apparaissent dans le cortege de Saturne sur de nombreuses steles 
de l’epoque romaine, et encore plus souvent des disques, croissants, rosaces qui 
sont autant de symboles des astres. Sans oublier les affmites du Soleil et du Lion, 
dont la representation est tres frequente et possede un caractere astral reconnu, il 
importe de rappeler les figurations de disque solaire ou de rosace qui ornent cer- 
tains hypogees (haouanet)*, grottes funeraires et dalles de chevet des dolmens*. 

La dedicace au dieu Ieru* est la seule inscription mentionnant la divinite lunaire 
sans cortege astral et sous sa forme berbere qui est masculine (Eior, lour). 

La pauvrete ou plutot l’imprecision des temoignages, pour les divinites chto- 
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niennes, aquatiques et celestes, decouragent toute tentative de definir les croyances 
fondamentales des anciens Berberes. Ce defaut de temoignages n’implique pas neces- 
sairement une pauvrete des croyances. Le risque est done toujours grand de con- 
fondre l’ensemble des croyances en un animisme aussi generalise que debilitant; 
nous n’avons pas le droit d’affirmer, comme cela a ete souvent ecrit, que les Berbe- 
res n’avaient qu’une religion elementaire. Ils seraient le seul des peuples de langue 
chamito-semitique a etre ainsi frappe d’une telle incapacity metaphysique. 

En fait, le sacre etait et resta largement repandu d’une maniere diffuse dans la 
nature et aujourd’hui encore, malgre son triomphe, l’lslam n’a pu eliminer les tres 
nombreuses pratiques, melees de magie contraignante et de veneration, qui ont des 
genies (Djennoun) pour objet. 


Les animaux et le sacre 

Existait-il, a l’epoque antique, une zoolatrie chez les Africains ? Les auteurs repon- 
dent generalement par 1’afFirmative, bien que les documents litteraires ou figures 
ne soient guere nombreux ni convaincants pendant la duree de l’empire romain. 
Avec un certain dedain pour la chronologie et en se fondant sur la continuity des 
croyances, ils se rapportent volontiers aux gravures rupestres neolithiques en par- 
ticulier aux figurations, tres nombreuses, des beliers* coiffes d’un spheroide orne 
de plumes ou de rameaux. 

Mais nous avons vu supra que l’analyse des scenes ou figurent les beliers a sphe- 
roide ne permet pas d’affirmer que ces animaux etaient des divinites. Dans la plu- 
part des cas, ces animaux suivant un homme en position d’orant paraissent etre 
plus simplement 1’offrande presentee a la divinite. C’est bien ce qu’ils sont restes 
a travers les millenaires, particulierement dans les rituels semitiques. 

Le belier figure, concurremment avec le taureau, autre victime de choix sur un 
tres grand nombre de steles a Saturne, et les textes celebres de Nicivibus* (N’Gaous, 
Algerie), nous apprennent qu’au m e siecle de notre ere, les Africains, restes long- 
temps fideles aux sacrifices rigoureux des premices, avaient accepte, non sans reti- 
cence, et en s’entourant de precautions rituelles, presque juridiques, de substituer 
l’agneau, souffle pour souffle, sang pour sang, vie pour vie, a l’enfant premier-ne 
reclame par le dieu. 11 n’y a aucune trace de zoolatrie dans cette substitution. 

En fait la seule mention precise se referant a un culte du belier* en Afrique du 
nord, se trouve dans El Bekri et concerne une tribu montagnarde du Sud maro- 
cain. La mention est tres breve et on ne sait en quoi consistait reellement ce culte, 
le fait paraissait cependant tellement exceptionnel et honteux que ces heretiques 
cachaient leur identity quand ils se rendaient dans d’autres tribus. 

Le taureau* passe egalement pour un animal sacre. 11 fut aussi la victime presti- 
gieuse, que Ton sacrifiait aussi bien a Saturne qu’a Jupiter. Corippus (V, 12-26), 
au vi e siecle de notre ere, rapporte une croyance particuliere des Laguatan, peu- 
plade nomade des Syrtes, qui lachaient sur l’ennemi un taureau representant leur 
dieu Gurzil ne de l’accouplement d’Amon et d’une vache. Les Laguatan possedaient 
des idoles en bois et en metal qui figuraient Gurzil. C’est le seul texte relatif a un 
culte du taureau, encore ne faut-il reconnaitre dans l’animal qu’une image du dieu ; 
et rien dans cette pratique ne rappelle la veneration que, par exemple, les Egyp- 
tiens avaient a l’egard du taureau Apis. 

Si on croit Diodore (XX, 58), les singes auraient joui, dans une region que le 
texte nous invite a situer dans les confins de l’Algerie et de la Tunisie, au-dela des 
chalnes littorales, de privileges tels qu’on a pu y voir la trace d’un veritable tote- 
misme. Ces singes, dit Diodore, occupent maisons et celliers sans que personne 
ne les chasse, car les habitants les regardent comme des dieux et les mettre a mort 
est un sacrilege digne du dernier supplice. 
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Les serpents sujets d’effroi et de venera- 
tion en meme temps, ont ete l’objet de cer- 
tains cultes. On connait plusieurs dedica- 
ces a Draco; l’une a Tighnica, une autre 
a Numluli peuvent etre rapprochees de la 
legende qui veut que les legions de Regu- 
lus aient du combattre un serpent gigan- 
tesque (Pline, VIII, 37) dans cette meme 
vallee du Bagrada (Medjerda). Le culte de 
Draco s’etendait a la Numidie et a la Mau- 
retanie : aux Aquae Flavianae le serpent est 
associe aux Nymphes, a Tipasa de Maure- 
tanie, la Passion de Sainte Salsa fait con- 
naitre l’existence d’une idole representant 
un serpent en bronze a tete doree. 

Dans le sanctuaire neopunique de Thi- 
nissut, voisin de Bir Bou Rekba, une sta- 
tue de terre cuite figurait une deesse leon- 
tocephale. La meme efFigie apparait sur les 
monnaies de Metellus Scipion accompa- 
gnee de la legende G.T.A. qui est habituel- 
lement lue : Genius Terrae Africae. Le lion 
est l’animal pour lequel les marques de 
veneration sont les plus nombreuses. Sa cri- 
niere flamboyante qui se prete a une styli- 
sation rayonnante permit tres tot une assi- 
milation facile avec le Soleil, mais le lion 
avait d’autres significations. II joue un role 
important dans la decoration sculptee de 
plusieurs monuments funeraires. II faut 
egalement tenir compte de la frequente 
association du lion et de Saturne sur les ste- 
les dediees au grand dieu africain. 

La zoolatrie chez les anciens Africains, 
du moins pendant l’Antiquite, reste done 
sujette a caution. Que des animaux, pour 
differentes raisons, aient eu des liens puis- 
sants avec le sacre et qu’ils aient joui de pri- 
vileges particuliers (singes, serpents, cer- 
tains oiseaux), que d’autres, servant habi- 
tuellement et preferentiellement d’offran- 
des sacriflcielles, aient flnalement benefi- 
cie de la relation etroite qui s’etablissait 
avec les dieux (beliers), que d’autres, 
comme le taureau du dieu Gurzil, ou le lion 
pour le Soleil ou Saturne, aient ete les simu- 
lacres vivants de la divinite, cela ne suffit 
pas a etablir un culte des animaux. II y eut, 
et il y a en Afrique du nord, des animaux 
sacres ou, a tout le moins, veneres, mais il 
n’y eut pas de dieux-animaux. Saint Augus- 

Deesse leontocephale de Thinissut (Bir Bou 
Rekba), Tunisie. Photo Musee du Bardo, Tunis. 
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tin (Sermones, CXCVIII, 1) n’aurait pas precise que seuls les Egyptiens adoraient 
les animaux si la zoolatrie avait existe chez les Africains de son epoque. II est possi- 
ble qu’une certaine zoolatrie ou une tres grande veneration a l’egard de certains 
animaux aient ete connues chez les nomades sahariens ancetres des T ouaregs. Ceux-ci 
portent encore aujourd’hui des noms d’animaux : Amai'as (le guepard), Ilou (l’ele- 
phant), Abeggi (le chacal). Des clans, chez les Kel Rela, ont pour ancetres des ani- 
maux ou des personnes portant des noms d’animaux (la gazelle, la hase, etc.). 


L’homme, support du sacre 

II est vrai que l’homme lui-meme peut etre le support du sacre, voire un simula- 
cre vivant de la divinite. Le meilleur exemple me parait etre donne par Herodote. 
Au voisinage du lac Tritonis (le Djerid), les Machlyes et les Auses celebraient une 
fete en l’honneur d’ Athena (peut-etre Tanit, ou plus vraisemblablement une divi- 
nite libyque assimilee a cette deesse). D’abord les jeunes filles des deux peuplades 
simulaient un combat a coups de batons et de pierres, celles qui, par accident, mou- 
raient des coups re$us etaient considerees comme de fausses vierges. Puis le com- 
bat s’interrompait, et dans chaque parti on choisissait la plus belle des jeunes filles, 
qui etait paree d’armes grecques et promenee dans le pays sur un char; elle repre- 
sentait la deesse (IV, 180). 

De tels combats de jeunes filles, plus ou moins ritualises, subsistaient encore vers 
1950 dans les oasis fezzanaises (Fete du sel a Ghat). 

Plus simplement, l’homme, par son action, peut participer aux grands mouve- 
ments de la nature. Le developpement de l’agriculture accentua cette croyance que 
les actes humains ont des repercussions a l’echelle cosmique. Ainsi s’expliquent 
toutes les precautions qu’observent les cultivateurs le jour ou, sous la poussee des 
boeufs, s’ouvre le premier sillon. Ainsi se comprennent les curieuses pratiques qui, 
sous le couvert d’une totale licence, permettent aux humains de contribuer, lors 
des «nuits de l’erreur», a la fertilite et a la fecondite universelles. 


Traces d’animisme dans la religion populaire 

Alors que le degre superieur de la vie religieuse et de la speculation theologique 
conduisait a un monotheisme de plus en plus strict, la religiosite populaire conti- 
nua a peupler le monde d’entites subalternes. 

L’lslam admet l’existence de genies (djennoun) qui, sous divers noms, connais- 
sent une vie parallele a celle des hommes. Ils constituent a vrai dire un monde d’une 
autre dimension, celui qui, de l’autre cote du miroir, est organise semblablement 
au notre mais differe de nature. Ils ont des chefs et des rois, ils se marient, engen- 
drent des enfants et partagent, semble-t-il, nos sentiments. Les uns sont indiffe- 
rents, certains bienveillants ou amoureux, d’autres tres mediants ou tout au moins 
tres susceptibles, rouant de coups ou frappant d’un mal mysterieux le malheureux 
qui les derange dans leur sommeil ou leur activite. 

Nombre de ces djennoun derivent, comme leur nom le laisse deviner, des genies 
de l’Antiquite et, comme eux, ils reijoivent sinon un culte veritable, du moins de 
nombreuses marques de deference de la part des humains. Ainsi dans les campa- 
gnes sont eleves de modestes sanctuaires (haouita, mzara) dans lesquels les femmes 
deposent des poteries votives, elles-memes heritieres des microceramiques proto- 
historiques, des brule-parfums ou de simples bougies qu’on ne prend pas toujours 
le soin d’allumer, encore que le feu et la lumiere jouent un role preponderant dans 
ce culte qui n’ose dire son nom. Sur la cote du Sahel, en Tunisie, on invoque les 
«Radjel el Bahr» (les « hommes » de la mer) en deposant dans une anfractuosite de 
falaise des bougies ou en creusant tout simplement un trou dans le sable. Plus sou- 
vent un trou de rocher, une niche naturelle, le creux d’un tronc d’arbre deviennent 
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des autels rustiques, parfois signales par le blanchiment des parois a la chaux, pra- 
tique deja connue dans l’Antiquite. Plus simplement encore, on se contente d’atta- 
cher des nouets aux rameaux d’un buisson ou aux basses branches d’un arbre hante 
par les genies. 

De l’animisme primitif qui impregnait de sacre toute forme de vie ou tout acci- 
dent qui sort de l’habituel, subsistent aussi des pratiques qualifies de magiques 
aujourd’hui car elles ont ete videes de tout sentiment religieux, telle par exemple 
cette curieuse attitude propitiatoire decrite par H. Genevois en Grande Kabylie. 
«La mere qui eleve un enfant qui n’a pas encore un an ne touchera pas la terre 
(pour faire de la poterie) avant d’avoir fagonne un pore ou un sanglier avec la terre 
qu’elle posera au-dessus du mur de la cour : il restera la a cuire au soleil, brillant, 
l’ceil eveille. On dit : le mauvais ceil et la malediction n’ont pas de prise sur le san- 
glier : ainsi en soit-il aussi pour toi, mon fils » . (H. Genevois, « Superstitions », F.D.B., 
n° 97, p. 44). 

On n’insistera guere sur les multiples formes primitives de la religiosite popu- 
late, parfois melees d’anthropolatrie, car elles sont quasi-universelles et ne peu- 
vent etre considerees comme specifiquement berberes, sinon peut-etre par leur archai- 
que vigueur. Elles se sont maintenues en Afrique du Nord avec plus de Constance 
que dans les autres pays mediterraneens, bien que les lettres affectent d’ignorer 
leur existence, ou estiment qu’il ne s’agit que de formes feminines et meprisables 
de superstitions anciennes. 
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A224. ANISAMAN 

Localite actuellement en mines, a 3 1 km au nord-ouest d’Agadez, dans le massif 
de l’Ai'r. Elle fut autrefois habitee par les Inassoufa, l’une des cinq tribus qui ins- 
taurerent le sultanat en Air et que l’on considere comme l’une des plus ancienne- 
ment arrivees en Air. Les Inassoufa sont les Massoufa ou Messoufites des auteurs 
arabes, encore appeles Inassoufites et Amussoufanes. Une legende rapportee par 
H. Barth en ferait, a l’origine, des Gobir, tribu qui serait venue du Sahara et aurait 
soumis les habitants de l’Ai'r, a l’epoque, des Noirs. Cette identite des Gobir avec 
les Messoufites est assez peu vraisemblable, car ces derniers seraient issus de la 
grande famille des Sanhadja, installes autrefois dans le sud marocain et qui virent 
se fixer ulterieurement dans la region de Oualata et dans l’Azaouak (Azawak)*. 

Anisaman a ete confondu par les redacteurs des « Chroniques d’Agadez » avec le 
puits de Ti-n-Chaman (Ti-n-Saman) qui se trouve a 1,5 km au nord de la ville d’Aga- 
dez; la mission Foureau-Lamy campa pres de ce dernier en 1900, et on l’engloba 
ulterieurement dans le fort frangais au moment de sa construction. Les « Chroni- 
ques » s’expriment ainsi en relatant l’origine des sultans de l’Air et les differentes 
localites ou ils residerent pour aller chercher le sultan. Ils le trouverent dans le 
pays de A'arem Cattafou et le transporterent au pays de Tadeliza, car les boeufs 
qui portaient le mil en Air en souffraient beaucoup. Ensuite, ils l’emmenerent a 
Tinchamane et lui construisirent un chateau-fort. II ne devait avoir d’autres fami- 
liers que les gens des quatre tribus qui avaient construit le palais du sultan en se 
partageant le travail, c’est-a-dire la tribu des « Amoussoufanes». Ce passage est assez 
ambigu, car nous savons que la redaction des « Chroniques » n’a ete realisee qu’au 
debut du siecle, sur l’ordre du sultan alors au pouvoir, pour justifier de ses droits 
vis-a-vis des Frangais, d’apres des archives qu’il possedait par ailleurs. A'rem Cat- 
tafou n’a pas ete identifie avec certitude; il peut s’agir d’une localite du Fezzan, 
soit de l’ancienne ville d’ Assode, au coeur du massif de l’Ai'r. T adeliza se trouve 
a une vingtaine de kilometres d’Agadez. C’est un petit village sur la rive droite 
de l’oued Tiloua, nom du bief superieur de l’Irhazer-n-Agadez, pres duquel subsis- 
tent les mines de l’ancienne residence des sultans de l’Ai'r, perchees sur une crete 
dominant la vallee. Par des citations du Tarik el-Fettach et du Tarik es-Sudan, nous 
savons que les sultans habiterent cette residence au moins jusqu’en 1502, date a 
laquelle un marabout celebre, du nom de El Merhili, celui qui chassa les juifs du 
Touat, y passa, alors que l’askia de Gao etait venu vers 1500, avait soumis le sultan 
de l’Air et impose un tribut annuel de 150 000 ducats. Lorsque Jean-Leon l’Afri- 
cain decrit l’Ai'r en 1513, il dit que le sultan habitait alors Agadez. C’est done entre 
1502 et le passage de Jean-Leon l’Africain qu’ Anisaman fut residence des sultans. 

Parmi les ruines d’ Anisaman on reconnait une grande habitation rectangulaire 
renfermant des chambres tout autour du mur d’enceinte; c’est une replique, en 
plus petit, de celle qui surplombe la Crete de Tadeliza. A proximite, il y a les vesti- 
ges d’une grande mosquee et de nombreuses maisons construites entre deux vallees 
ou dans la boucle de l’une d’elles, indiquant qu’il s’agissait d’une cite assez impor- 
tante, d’un diametre de plus de 500 m. La necropole, qui compte plusieurs milliers 
de tombes, se divise en trois parties. La plus ancienne, tout a fait a l’ouest, com- 
prend des tombes legerement arrondies, rappelant les premieres tombes d’influence 
islamique des Touaregs, encore marquees par les anciennes constmctions en mar- 
gelle de puits; la partie centrale, comprenant des tombes de forme plus allongee, 
plus ovalaires, marquees par une influence islamique plus accusee ; celles de la par- 
tie la plus a l’est sont de meme forme, mais pourvues de marmites a leur tete et 
de pierres tombales portant des inscriptions en arabe tres soigneusement gravees. 

Les constmctions etaient en pierres de forme irreguliere, reliees par de l’argile 
crue. C’est le meme type que l’on rencontre a Assode, l’ancienne capitale des Kel 
Eoui, a Ti-n-Taghoda, a Tazamak, a Aouderas et en bien d’autres lieux. 
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La ville aurait ete detruite au xvm e siecle, a la suite de rivalries entre les autres 
tribus, dites «du Pacte». Les mines d’ Anisaman ne sont pas portees sur la carte 
au 1/1 000 000 ni sur celle au 1/200 000, mais sur cette derniere, un oued appele 
Anesoumen correspond a l’emplacement d’ Anisaman. 
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A225. ANNABA (Hippone - Bone) 

Hippone, Bone, Bouna, Annaba, la filiation toponymique apparait evidente, meme 
si pour certains le nom d’ Annaba aurait pour origine le terme arabe signifiant « juju- 
bier*. La filiation urbaine sur ce site, a travers deux millenaries, n’est pas moins 
evidente. 

Le site 

Deux elements conjoints sont a l’origine de la fortune de cette ville. L’un est 
constitue par une grande baie en faucille, protegee par le promontoire du Cap de 
Garde; la baie sableuse et basse permettait l’implantation des ports d’autrefois en 
eau peu profonde, le promontoire assurait une protection naturelle contre la houle 



Hippone : la colline saint Augustin. Photo G. Camps. 
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Mur en grand appareil repris dans la construction des villas du front de mer. Photo G. Camps. 


et les vents du nord-ouest. Site de port remarquable que les besoins de la naviga- 
tion moderne aux forts tirants d’eau ont perpetue en creusant des bassins et en pro- 
jetant le port dans la mer par la construction de jetees. 

Le second element est constitue par la plaine qui s’ouvre au pied du massif de 
l’Edough, immediatement derriere le cordon littoral. Elle a assure tout a la fois 
le terrain d’assiette de la ville, et son hinterland agricole aux epoques coloniales 
et actuelles. 

Annaba partage le privilege de ce type de site avec la plupart des autres villes 
portuaires du pays (Oran, Arzew, Alger, Bejaia, Collo, Skikda); mais seule Bejaia 
comporte une aussi bonne protection naturelle, seule Alger dispose d’une aussi belle 
plaine agricole; seule Annaba porte a la perfection ces deux conditions a la fois. 

Elle est par contre handicapee par sa position au sein du territoire algerien : posi- 
tion excentrique a l’extreme est du pays, a moins de 50 km de la frontiere algero- 
tunisienne. Le rayonnement d’Annaba s’est toujours heurte a cet obstacle. 

M. Cote 


Hippo Regius 

Des origines d’Hippone, nous ne savons rien. La plaine de la basse Seybouse 
et les collines qui la bordent ont toujours ete tres fertiles. Les Numides qui ont 
laisse un grand nombre d’inscriptions libyques, dont certaines datent de l’epoque 
romaine, ont du assez tot entrer en relation avec les commergants orientaux qui 
etablirent un comptoir dont il ne reste aucune trace, sauf, peut-etre, des statues 
en faience d’origine egyptienne. Le document datable le plus ancien qui ait ete trouve 
jusqu’a ce jour sur le site d’Hippone est un tesson attique du V e siecle av. J.-C. 
(J.P. Morel, 1962). Le nom d’Hippo qui fut porte durant l’Antiquite par deux cites 
littorales : Bizerte (Hippo Diarrhytus) et Bone (Hippo regius), est vraisemblable- 
ment d’origine phenicienne et doit s’appliquer a un accident topographique. Le 
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Hippone : mur a bossage. Photo G. Camps. 
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rapprochement avec le nom grec du cheval est tout a fait fortuit bien qu’il ait ali- 
mente des etymologies fantaisistes. 

La mention la plus ancienne de l’un des deux Hippo figure dans le Periple du 
Pseudo-Scylax sous la forme Hippou Accra qui semble s’appliquer a Bizerte, mais 
Diodore de Sidle (XX, 57, 6) mentionne deux Hippou Accra. La premiere fut prise 
par Agathocle, l’autre par son lieutenant Eumaque. L’Hippou Accra d’Agathocle 
qui est entouree par un lac ne peut etre que Bizerte, l’autre, comme le dit S. Gsell, 
est des lors vraisemblablement Annaba, a moins qu’il ait existe une troisieme Hip- 
pou qui aurait ete occupee par Eumaque, ce qui parait peu acceptable. 

En fait, l’histoire d’ Annaba ne commence, comme pour la plus grande partie de 
l’Afrique, que pendant la Seconde Guerre punique. Un fait est sur, la ville faisait 
alors partie du domaine de Carthage ou de celui de Syphax, qui s’etait empare du 
royaume massyle. Hippo devint une ville «royale» de l’Etat numide cree par Mas- 
sinissa, on ne sait quand exactement elle entra en sa possession. 

Quelle est la signification de l’epithete accole desormais au nom de la cite ? D’autres 
cites du royaume portent le meme qualificatif : Bulla regia, Thimida regia, Zama 
regia. On a suppose que ces villes devaient leur nom au fait qu’elles etaient des 
residences royales, sorte de capitales secondaires dans lesquelles les rois avaient des 
tresors et des palais. Or ni Cirta, ni Siga, ni plus tard Iol-Caesarea qui furent des 
capitales ou residerent effectivement les souverains ne regurent jamais le qualifica- 
tif de regia. En revanche, Thimida regia ne possedait meme pas une residence royale 
puisque Hiempssal dut habiter une maison appartenant a un particulier (B.I., XII, 
3). II faut noter que regia n’est pas, dans ces cas, un substantif mis en apposition 
au nom de la ville, mais bien un adjectif qui s’accorde, ainsi a Zama regia s’oppose 
Hippo regius. Cette remarque permet de rejeter le sens de « Residence royale » qui 
est celui du substantif « regia ». II n’est pas impossible que ces villes « royales » aient 
chacune fait partie d’un domaine royal et qu’elles aient appartenu en toute pro- 
priete au roi qui y residait, le cas echeant. Le meme qualificatif s’applique a de 
menues bourgades : Aquae regiae, en Byzacene, Regiae en Mauretanie cesarienne 
occidentale. 

L’Hippone numide n’est guere mieux connue que l’Hippone punique. Cepen- 
dant les fouilles, en particulier celles de E. Marec, ont mis au jour d’importantes 
murailles en appareil cyclopeen ou en gros appareil en pierres a bossages sur les- 
quelles vinrent prendre appui des constructions d’epoque romaine, en particulier 
les somptueuses villas du bord de mer. Longtemps, ces murs cyclopeens ou en grand 
appareil furent attribues aux architectes pheniciens, ils furent consideres par les 
uns comme les restes des quais de l’emporium punique, par d’autres comme des 
remparts. Ils sont en fait des murs de soutenement le long du front de mer pour 
proteger la plaine basse de la Seybouse et le site de la ville des tempetes et des affouil- 
lements. Ce front de mer fut avance a plusieurs reprises. Les sondages judicieux 
de J.-P. Morel ont permis de dater avec assez de precision, grace a la ceramique, 
le mur oriental de la premiere moitie du n e siecle av. J.-C., le mur occidental et 
la muraille en grand appareil proche des Thermes nord seraient du milieu du i er 
siecle av. J.-C., le mur occidental serait plus recent encore, il daterait de l’epoque 
augusteenne. Toutefois une bonne partie des blocs a bossage utilises dans ces cons- 
tructions semble bien etre des remplois provenant de grands batiments de l’epoque 
numide. Un chapiteau ionique archai'que doit etre compte parmi les vestiges de 
la ville numide. Hippone numide etait en relation etroite avec la Campanie; la quasi- 
totalite de la ceramique importee etudiee par J.-P. Morel est posterieure au nr sie- 
cle av. J.-C. et appartient a la Campanienne A d’origine napolitaine. 

Lors des guerres civiles entre Pompeiens et Cesariens, l’importance d’Hippone 
apparait lors du dernier acte : l’Imperator Metellus Scipio, chef du parti pompeien, 
surpris dans la rade par la flotte de Sittius alors qu’il s’appretait a gagner l’Espa- 
gne, se donna la mort, suivant ainsi le sort de ses allies Caton d’Utique et Juba I er . 
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Hippone devint l’une des grandes villes de la province d’ Africa nova creee par 
Cesar. Un trophee en bronze, piece exceptionnelle, fut eleve sur le forum de la 
ville, sans doute pour rappeler la victoire sur les Pompeiens et les Numides. Les 
mines d’Hippone eurent la chance de ne pas etre recouvertes par les villes medie- 
vale et moderne qui furent etablies plus au nord. Entre les lieux-dits Bounah (ou 
colline saint Augustin occupee aujourd’hui par la basilique moderne) et Gharf el 
Artran couronne par le Musee, les fouilles de E. Marec ont mis au jour plusieurs 
quartiers : celui du Forum au centre, voisin du Theatre adosse a la colline saint 
Augustin, les grands thermes dans le secteur nord, batis sous Septime Severe, le 
quartier chretien autour de la basilique qui fut celle de saint Augustin, le quartier 
du front de mer avec ses riches villas. De ces villas furent extraites des mosaiques 
de grand interet, telles celles dite de la chasse (en realite la capture d’animaux sau- 
vages destines aux Vmationes : pantheres, onagres, autruches, voir notice «africane»), 
ou celle de la peche, du labyrinthe, des neuf Muses, de l’Apollon Melqart, du triom- 
phe d’Amphitrite... 

Le forum d’Hippone est le plus grand qui ait ete decouvert en Afrique du Nord. 
La place mesure 76 m sur 43 m; de magnifiques portiques l’encadraient. Du forum 
et des grands thermes furent retirees des statues de bonne qualite : Vespasien, Aph- 
rodite, Dionysos, Hercule. 

Sous le regne d’Hadrien fut acheve un aqueduc qui aboutissait a des citernes encore 
en usage de nos jours. II faut dire que l’Hippone romaine etait devenue une riche 
cite, l’un des principaux ports pour l’exportation du ble numide. Hippone etait 
le siege de l’un des legats du Proconsul d’ Afrique et de plusieurs bureaux de l’admi- 
nistration imperiale, en particulier celui du procurateur de l’Annone* et des domaines 
imperiaux. Erigee en municipe par Auguste, la ville devint colonie sous les Antonins. 

L’importance d’Hippone se juge aussi au nombre de routes qui desservaient 
l’agglomeration. On en denombre huit, deux littorales et six autres qui allaient a 
Cirta, a Tipasa de Numidie et Theveste, a Thagaste, a Simithu, a Tacatua par le 
lac Fetzara, a Rusicade en passant au sud du meme lac. 

Le nom d’Hippone est inseparable de celui du plus celebre de ses eveques, saint 
Augustin*. Grand port frequente par des Orientaux, Hippone fut, comme Carthage, 
precocement evangelisee. En janvier 259, l’eveque Theogenes fut mis a mort en 
meme temps que trente-six autres martyrs durant la persecution de Valerien. Leon- 
tius, un de ses successeurs, connut egalement le martyre sous Diocletien, en 303 ; 
l’annee suivante ce fut le tour de Fidentius et de dix-neuf de ses fideles. Une memo- 
ria elevee en l’honneur de ces vingt martyrs est mentionnee par saint Augustin. 
Le schisme donatiste*, apparu en 312, faillit triompher a Hippone — on sait la 
longue lutte qu’ Augustin, devenu eveque, mena contre les donatistes. La ville pos- 
sedait alors de nombreux sanctuaires chretiens, les catholiques possedaient la basi- 
lica Pacts (ou major), la basilica Leontiana, celle des Huit Martyrs, la Memoria de 
saint Theogenes et celle des Vingt Martyrs. Les donatistes avaient leur propre 
basilique. 

Sous l’episcopat d’ Augustin, Hippone fut le siege de trois conciles, en 393, 395, 
et 427. La personnalite d’ Augustin etait telle que le siege episcopal d’Hippone peut 
etre considere, en cette fin du iv e siecle, comme le centre de la pensee chretienne 
occidentale. Mais deja pese une nouvelle menace : en 429 les Vandales de Genseric 
passent de Betique en Afrique. En 430, ils sont sous les murs d’Hippone; au mois 
d’aout Augustin meurt a l’age de 76 ans. La ville resiste encore une annee entiere 
avant de capituler. Elle ne fut pas detruite ni meme pillee. Genseric en fit sa capi- 
tale jusqu’au moment ou il s’empara, par surprise, de Carthage (octobre 439). 

De l’Hippone vandale, qui se perpetue dans les monuments de l’epoque impe- 
riale, il subsiste peu de traces. II n’y a guere de constructions attribuables a cette 
epoque, on reconnatt plusieurs transformations dans quelques villas et monuments 
publics. L’art de la mosai'que subsiste et subsistera pendant le siecle de domination 
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byzantine. L’epitaphe, datee de septembre 474, d’une certaine Hermengon, d’ori- 
gine sueve, epouse du Vandale Ingomar, prouve le maintien, a Hippone, d’une gar- 
nison ou du moins d’une presence physique des Vandales. 

Le declin irremediable se poursuit sous les Byzantins, malgre les fortifications 
edifiees sur la colline. Puis ce ne sont que des bribes d’histoire qui nous sont rap- 
portees, melees a des legendes, comme celle qui attribue au calife Othman la des- 
truction de la ville romaine. En Noweiri nous apprend que de nombreux refugies 
vinrent s’etablir a Hippone apres la prise definitive de Carthage par les Arabes en 
698; il faut done penser que la ville avait encore une certaine importance pour 
accueillir ces malheureux. Deux siecles plus tard, le nom meme de la ville semble 
pres de disparaitre. El Bekri ne connait que la Medina Zaoui. A la fin du x c siecle, 
l’emplacement de la cite antique est definitivement abandonne, sans doute a la suite 
du deplacement du lit de la Seybouse. C’est done une ville nouvelle (Bourn el Hadida) 
qui s’edifie a deux kilometres plus au nord, sur le promontoire qui domine le port 
actuel. Cette agglomeration, qui regoit une enceinte en 1058, deviendra une place 
de commerce frequentee par les Catalans et les Genois mais aussi un port de cor- 
saires, surtout a l’epoque turque. 



Epitaphe d’Hermengon la Sueve. Photo G. Camps. 
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Du Bone colonial portuaire... 

Des l’epoque turque, Annaba a fonctionne comme port, localise a 2 km au nord- 
est des mines d’Hippone; la ville avait prefere les tout derniers contreforts du mas- 
sif de l’Edough, a l’abri des inondations de l’oued Seybouse. Mais elle n’etait qu’une 
toute petite ville. La colonisation en a fait un grand organisme portuaire et une 
ville importante. 

Bone etait en effet un element du dispositif colonial d’encadrement de l’espace. 
L’on retrouve la les elements de la trilogie classique : region miniere/voie ferree/port. 
La ville avait l’avantage de disposer d’un double hinterland. Hinterland agricole 
a courte distance, dans la plaine : la colonisation agraire s’y implanta en force des 
le milieu du xix e siecle, sous forme d’une petite colonisation besogneuse, supplan- 
tee a partir des annees 1880 par de grands domaines capitalistes. Hinterland minier 
a moyenne et grande distance, qui justifia des le xix e siecle la construction d’une 
voie ferree Annaba-Tebessa. Le port, progressivement agrandi, etait charge de 
l’exportation des produits agricoles et miniers vers la metropole. La continuity du 
trafic portuaire fut assuree par l’ouverture de nouvelles mines a mesure que les 
precedentes declinaient : fer d’Ai'n Mokra en 1865, phosphates du Dyr en 1893, 
phosphates du Kouif en 1912, fer de Ouenza en 1921, fer de Bou Khadra en 1930, 
phosphates du Djebel Onk en 1966. 

Pendant un siecle, la ville de Bone a vecu au rythme de son trafic portuaire. C’est 
lui qui constituait le moteur de l’economie regionale, entretenait des activites induites 
(commerce, transformation indust rielle), faisait la prosperity de la forte colonie fran- 
gaise implant ee la : en 1954, les Europeens representaient 43 % de la population 
de la ville (114 000 habitants), et occupaient 58 % des logements. 

...a 1’ Annaba post-coloniale industrielle 

A l’lndependance, la ville a accuse le coup du depart massif des Europeens, son 
economic periclita, les ruraux appauvris affiuerent en ville. 



Annaba vue de l’ouest. Photo G. Camps. 
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Puis progressivement, la ville retrouva son role portuaire, commercial, adminis- 
tratif, mais le nouveau pouvoir en place a Alger prit pour elle une option origi- 
nale : en faire un grand pole industriel. Annaba est le type meme de ces poles indus- 
triels littoraux definis par l’Algerie independante et socialiste (Arzew, Skikda, 
Annaba). 

En fait, cette option etait deja inscrite dans les grandes lignes du Plan de Cons- 
tantine (1958), qui avait decide l’implantation a Annaba d’une siderurgie «sur l’eau», 
alimentee par le fer de Ouenza-Bou Khadra. Heritant du chantier, l’Algerie le reprit 
a son compte, en reorientant le projet : pouvoir de decision a Alger, energie assu- 
me par le gaz d’Hassi Rmel, production destinee avant tout au marche interieur. 
D’une capacite initiale de 400 000 tonnes, la siderurgie d’El Hadjar a ete agrandie 
dans les annees 1975 a 2 000 000 t, et occupe aujourd’hui 18 000 travailleurs. C’est 
le plus grand complexe industriel du pays. 

II est complete par d’autres unites industrielles, les unes issues d’unites colonia- 
les renovees (materiel ferroviaire), les autres correspondant a des creations ex-nihilo 
(engrais phosphates, charpente metallique, agro-alimentaire...). L’emploi industriel 
de la ville, qui etait tombe de 4 800 en 1954 a 3 900 en 1966, est aujourd’hui de 
30 000. 

Lancee en avant par ce boom economique, Annaba compte aujourd’hui 400 000 
habitants, et est par la taille la quatrieme ville du pays. 

L’on comprend qu’elle fut un temps la vitrine du developpement industriel du 
pays, et que tout hote etranger ait eu droit a la visite du complexe d’El Hadjar. 
Aujourd’hui la ville serait plutot regardee par les pouvoirs publics comme l’un de 
ces organismes urbains mal maitrises, de ces concentrations urbano-industrielles 
a ne pas renouveler. C’est que l’urbanisation d’Annaba ne s’est pas faite sans 
problemes. 

Une ville littorale qui se continentalise 

Du Cap de Garde a l’aerodrome des Salines, la ville epouse un bel arc littoral. 
Elle est cependant beaucoup moins tournee vers la mer que ne Test Alger avec son 
splendide front de mer. 

Le noyau historique, juche sur la colline au-dessus du port, ne joue plus grand 
role dans la ville : tronquee, marginalisee, la vieille medina turque connait les pro- 
cessus communs a toutes les medinas algeriennes : surpopulation (24 000 habitants 
sur 14 ha) et degradation (85 % des habitants sont locataires de leur logement). Le 
centre-ville, situe immediatement a l’ouest, a une autre ampleur : c’est la ville colo- 
niale, qui a conserve ses paysages et son charme, symbolise par le Cours de la Revo- 
lution ou la jeunesse deambule le soir. Au-dela, les oppositions socio-spatiales sont 
brutales : quartiers aises de residences et villas au nord, jusqu’aux plages qui our- 
lent le rivage en direction du Cap de Garde; quartiers populaires a l’ouest et au 
sud, ou se juxtaposent cites de recasement, grands ensembles, et bidonvilles. 

Bloquee dans son extension par la montagne au nord et la mer a Test, l’urbanisa- 
tion recente n’a pas eu d’autres possibility que de gagner vers le sud, sur la plaine : 
soit dans la depression du Boudjema, soit sur les terres de la Seybouse. Mais l’urba- 
nisation anarchique sur ces terrains marecageux ne va pas sans difficultes (engorge- 
ments lors de chaque forte pluie, inondations graves de 1982). Le creusement d’un 
canal de ceinture, et plus recemment une vaste operation de debidonvillisation (Bou 
Hamara), ont tente d’y mettre un peu d’ordre. 

L’urbanisation a meme gagne plus au sud, sur le territoire de la commune d’El 
Hadjar : c’est la en effet qu’avait ete decidee l’implantation de la siderurgie, a 15 km 
de la mer pour des raisons de portance insuffisante des terrains littoraux. L’indus- 
trie a eu des effets d’entrainement. A proximite des cites residentielles, se sont 
implantees la jeune universite et de multiples baraques. 
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Annaba, extension dans la plaine. Photo G. Camps. 


La ville s’ecarte ainsi progress ivement de la mer qui l’a vue naitre. 

Des travaux importants sont en cours pour ameliorer les liaisons de cet organisme 
urbain avec son environnement : liaisons ferroviaires frequentes Annaba-El Had- 
jar, voie routiere express Annaba-Berrahal, telepherique reliant la ville a la station 
d’altitude de Sera'idi, situee a 1 000 m au milieu des forets de chenes-lieges. 


Un divorce qui n ’est pas consomme avec sa plaine 

Les decennies recentes ont entraine egalement une mutation dans les rapports 
de la ville avec sa plaine. Celle-ci avait fait la fortune du Bone colonial. Par une 
politique systematique de drainage et d’assainissement, la colonisation avait en effet 
mis en valeur la partie de la plaine situee immediatement au sud de la ville. L’Alge- 
rie independante a pousse plus loin cette mise en valeur, en profitant de la cons- 
truction du barrage de la Cheffia, necessite par les besoins en eau de la siderurgie; 
elle a mis la plaine en irrigation, dans le cadre d’un perimetre tres moderne, cou- 
vrant 17 000 hectares. Les agrumes ont ete conserves, le maraichage et les cultures 
industrielles ont remplace la vigne, de gros troupeaux laitiers alimentent la ville. 
Les exploitations ont ete reorganises, dans le cadre de grands domaines socialistes, 
qui disposent de 75 % de la superftcie du perimetre. 

Et pourtant, le mariage de la ville avec sa plaine est souvent conflictuel. L’urba- 
nisation, dans sa progression vers le sud, a consomme plus de 3 000 hectares de 
terres agricoles. Les besoins grandissants en eau de la ville et de la siderurgie (mal- 
gre la pratique du recyclage a El Hadjar) reduisent a la portion congrue la part 
du perimetre, qui n’est plus irrigue de facpon optima. Un puissant reseau de ramas- 
sage personnel, au profit des unites industrielles, innerve chaque jour ces campa- 
gnes, dans un rayon d’une cinquantaine de kilometres. Et plusieurs milliers de bara- 
ques — bidonville «eclate» des candidats aux emplois industriels — se dressent a 
travers la plaine, hypothequant les exploitations agricoles. 

De fa 9 on similaire a la Mitidja, la region d’ Annaba juxtapose deux espaces forts : 
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un pole agricole massif, un pole industriel puissant; mais comme en Mitidja, les 
concurrences l’emportent sur les complementarites, la confrontation est intgale, 
la ville industrialisee tend a reduire sa plaine au role de bassin de ravitaillement 
et d’espace domine. 

Une metropole rigionale incomplete 

Dans le meme temps, l’influence de la ville sur sa grande region s’est renforcee. 
Annaba joue aujourd’hui la fonction d’une metropole rtgionale pour un espace qui 
couvre 5 wilayas (Annaba, Tarf, Guelma, Souk Ahras, Tebessa), et s’allonge en 
une bande meridienne, transversale aux grandes zones physiques. L’epine dorsale 
de cette region est constitute par la voie ferrte, prolongee aujourd’hui jusqu’aux 
mines du Djebel Onk, et electrifiee. Les relais d’ Annaba vis-a-vis de l’ensemble 
de cette aire sont constitues par les villes moyennes de Guelma, Souk Ahras, et 
Tebessa, et par une strie de petites villes. A travers ce reseau, l’attraction d’ Annaba 
sur la population s’est en 30 ans elargie jusqu’aux confms du Pays Nemencha; a 
travers lui, la ville redistribue sur l’ensemble de la region ses flux de decisions et 
de produits. C’est ainsi que la production d’agrumes de la plaine, qui autrefois par- 
tait vers d’Europe, est aujourd’hui ventilee jusqu’aux limites du Sahara. De meme, 
le trafic portuaire, qui a l’epoque coloniale n’etait que minier et comportait des 
sorties dix fois superieures aux entrees, connait aujourd’hui un renversement : 
2,5 Mt aux sorties (minerals), mais 3,6 Mt aux entrees (marchandises generales, 
redistributes sur tout l’inttrieur du pays, le port d’ Alger engorgt ne suffisant plus 
a ce role). 

La rtgion d’ Annaba constitue ainsi l’une des rtgions tconomiques les plus struc- 
tures de l’Algtrie. La ville n’en constitue pas pour autant une mttropole rtgionale 
complete. Sa position excentrique dans le territoire national limite son aire de rayon- 
nement a un espace rtduit (2 millions d’habitants), et Annaba a toujours subi la 
forte concurrence de la vieille capitale inttrieure, Constantine, qui btntficie d’une 
situation gtntrale beaucoup plus centrale. Aussi, malgrt son universitt et plusieurs 
sieges sociaux d’entreprises nationales, il lui manque certains services de comman- 
dement qui en feraient une mttropole rtgionale a part entiere. 
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A226. ANNEXION (etat d’) (linguistique) 

Concept grammatical appartenant au couple oppositif Etat libre/Etat d’annexion, 
alternance caracteristique de l’initiale du nom en berbere. Les berberisants emploient 
egalement, mais beaucoup plus rarement, la terminologie Etat absolu (= libre) / Etat 
construit (annexion). Le phenomene concerne la generality des dialectes berberes 
actuels, a l’exception de certains parlers orientaux (Nefousa, Ghadames, Sokna, 
Siwa...) qui semblent l’avoir perdu a date recente (Vvcichl 1957, Prasse 1974, Bru- 
gnatelli 1987). 

L’opposition d’etat est l’un des points les plus delicats du systeme grammatical 
berbere, tant au plan des signifiants qu’au niveau proprement syntaxique (condi- 
tions d’apparitions et fonctions). Au plan diachronique, sa genese est egalement 
des plus obscures. L’enchevetrement des donnees est extreme en la matiere. Mal- 
gre les developpements recents et certaines tentatives de reinterpretation (notam- 
ment d’origine generative : Guerssel 1983 et 1987, Saib 1982, Bader 1984), les appro- 
ches «classiques» — deja anciennes — d’ Andre Basse (1948, 1952, 1957...) restent 
les references et la base de travail les plus satisfaisantes. 


Morphologie 

Les modifications formelles liees a l’opposition d’etat concernant la syllabe ini- 
tiale du nom. 

Au masculin (independamment du nombre, voyelle initiale : a-/ u-/i-), on a, pour 
tous les dialectes berberes nord (les formes retenues sont generalement celles du 
kabyle) : 

Etat libre Etat d’annexion 


1. a 

2. a 

3. u 

4. i 

5. i 

6. i 


zv/u argaz/wergaz ; amaziy/umaziy 

wa ass/wass; ammus/wammus 

wu ussen/wussen 

y irgazen/yergazen 

yi ilef/yilef; izmawen/yizmawen 

i imaziyen/imaziyen (pas de distinction) 


Au feminin (independamment du nombre, initiale : ta-/ tu-/ ti -) : 


7. ta 

8. ta 

9. tu 

10. ti 

11. ti 


t — 

tamyart/temyart 

ta 

tala/tala (pas de distinction d’etat) 

tu 

tuggi/tuggi (pas de distinction d’etat) 

t 

timyarin/temyarin 

ti 

tizi/tizi (pas de distinction d’etat). 


Cette schematisation montre qu’il y a intrication entre prefixation d’un formant 
w- (ou y-), maintien ou chute de la voyelle initiale de l’etat libre, marque d’etat, 
de genre (et de nombre). 

Au masculin, la marque fondamentale de l’etat d’annexion est le prefixe w- (/w/ 
devant voyelle, /u/ devant consonne), avec variante morphologique y- (palatisation 
phonetiquement conditionnee) devant voyelle initiale i- (type 5 et 6). 

Comme l’a bien vu A. Basset (1952 et 1957), le syncretisme de la forme 6 est 
certainement une donnee secondaire accidentelle, induite par les contraintes sylla- 
biques : elle concerne la categorie syllabique des noms de forme -CVCV. La variante 

attendue y(e) serait contraire aux regies de la syllabation berbere qui interdi- 

sent les syllabes ouvertes sur voyelle neutre (non phonologique), d’ou yemaziyen 

> imaziyen. La forme 4 (y ) s’explique sans doute par une refection analogi- 

que sur les deux autres cas a initiale i-, car une sequence w(e) (*wergazen) n’avait 

a priori phonetiquement rien contre elle. 
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Mais il faut immediatement signaler qu’un assez grand nombre de lexemes nomi- 
naux ne sont pas affectes par ce systeme d’alternances : 

a) Les emprunts (arabes ou frangais) non berberises dont l’initiale ne connait 
aucune des variations de l’etat : Imakla, « nourriture », Imal « betail », ssix « maitre », 
radyu « radio »... Quand on sait que les emprunts arabes peuvent constituer jusqu’a 
40 % du stock lexical de certains dialectes berberes, on se rend compte de l’impor- 
tance de cette premiere exception (meme si beaucoup de ces unites sont berberisees 
et integrees au systeme des marques du nom). 

b) Un petit stock de noms d’origine berbere representant probablement un etat 
archa'ique de la langue, sans aucune des marques initiales canoniques du nom : laz 
« faim », fad « soif », bettu « separation », berru « lachage, repudiation », seksu « cous- 
cous*, kra « chose »... 

c) Tous les noms de forme canonique pour lesquels il y a syncretisme entre 
les deux formes de l’etat (types 6, 8, 9 et 11) : 

- les feminins (singulier et pluriel) a voyelle initiale constante (types 8, 9 et 11): 


Etat libre 

Etat d’annexion 

tala 

tala «fontaine» 

tileft 

tileft « la ie » 

tussent 

tussent «chacal femelle » 

tizya 

tizya «classe d’age» 

- dans certaines conditions morphologiques (cf. supra), les masculins a initiale i- 
(singulier/pluriel) (type 6) : 

Etat libre 

Etat d’annexion 

izimmmer 

izimmer «agneau» 

imaziyen 

imaziyen « Berberes » . 


Les donnees touaregues 

L’etat d’annexion en touareg est caracterise par la chute eventuelle de la voyelle 
initiale de l’etat libre, dans des conditions globalement identiques a celles du ber- 
bere nord. L’opposition d’etat ne fait done intervenir que l’alternance de la voyelle 
initiale et ne connait pas de prefixe de masculin w-. Comme en berbere nord, il 
y a des noms a voyelle initiale alternante (= etat d’annexion marque) et des noms 
a voyelle initiale constante ( = etat d’annexion non marque). Dans les cas a voyelle 
non constante, la realisation phonetique concrete est assez variable : disparition pure 
et simple de tout element vocalique, remplacement par la voyelle neutre ou abrege- 
ment du timbre vocalique (pour le detail des formes, voir Cortade, 1969, p. 25 et 
surtout Prasse 1974, p. 11-33). 

Syntaxe 

En synchronie, l’opposition d’etat est, dans tous les dialectes, largement un fait 
de morphologie au sens fonctionnaliste du terme : l’apparition de l’etat d’annexion 
est determinee tres souvent par la presence d’une unite appartenant a certains para- 
digmes bien definis. Tous les auteurs d’inspiration structuraliste (Galand, Penchoen, 
Bentolila, Chaker...) decrivent de ce fait l’etat comme une opposition a pertinence 
faible et en nette perte de vitesse. D’autant que — on l’a vu precedemment — l’oppo- 
sition n’est pas (plus) formellement marquee pour de nombreuses categories de nomi- 
naux. Cela a meme conduit un auteur recent a lui denier toute valeur proprement 
syntaxique et a n’y voir qu’une simple contrainte morphologique (Elmoujahid 1982). 



688 / Annexion 


II est cependant difficile d’adherer a une telle description, a l’echelle de l’ensemble 
berbere, comme pour un dialecte particulier (le chleuh en l’occurrence). 

L’etat d’annexion apparait automatiquement — et n’est done pas pertinent — 
apres la quasi-totalite des prepositions elementaires (ou « primitives ») : n « de », i 
« a », r « avec », gg « dans », yef « sur », ddaw « sous », nnig « au-dessus », yer « vers »..., 
ainsi qu’apres les prepositions secondaires [de forme nominale, il s’agit historique- 
ment de substantifs en cours de grammaticalisation] : afella/s ufella (n) «en haut 
de», tama (n) «a cote de», idis (n) «a cote de»... 

Dans ce contexte, l’etat d’annexion est redondant (non porteur d’information 
syntaxique specifique). La presentation finale des faits peut varier d’un auteur a 
l’autre : on peut ainsi parler de «signifiant discontinu» (preposition + etat 
d’annexion), de variation morphologique du nom apres preposition... mais l’analyse 
syntaxique demeurera fondamentalement la meme. 

II existe pourtant, meme en contexte prepositionnel, certaines exceptions — impor- 
tantes parce qu’elles concernent des unites primitives (et pan-berberes) : s = « en 
direction de» et ar « jusqu’a* sont suivies d’un nom a l’etat libre. Ce qui introduit, 
a des degres divers selon les dialectes, une potentialite d’opposition entre etat libre 
et etat d’annexion dans le syntagme nominal prepositionnel. C’est ainsi que l’on 
distingue en kabyle : s + etat d’annexion = «avec, au moyen de» de : s + etat 
libre = «en direction de» : 


s aman (+ etat libre) 
s waman (+ etat d’annexion) 
s akal (+ etat libre) 
s wakal (+ etat d’annexion) 


= en direction de l’eau 
= avec de l’eau 
= en direction de la terre 
= avec de la terre 


De meme : 

ar axxam ( + etat libre) 


= jusqu’a la maison» 


alors que l’on aura : 

yer wexxam (+ etat d’annexion) = vers la maison» 


ou meme, localement, avec vocalisation de la velaire yer > dr : dr wexxam. 

Mais les contextes d’apparition de l’etat d’annexion les plus decisifs au plan de 
l’analyse syntaxique synchronique sont les suivants : 

1. Nom en fonction de « complement explicatif* (Galand, 1964), d’«expansion refe- 
rentielle* (Chaker, 1983) ou, en termes plus traditionnels, de «sujet lexical post- 
pose au verbe» : 

yenya wergaz = «il a tue homme» = «l’homme a tue* ( zvergaz = homme + etat 
d’annexion). 

Dans cette construction, la marque d’etat a une fonction syntaxique majeure dans 
tous les dialectes puisqu’elle permet de distinguer le «sujet» (+ etat d’annexion) 
du complement d’objet direct (+ etat libre) : 

a) yenya wergaz = «l’homme a tue* (wergaz [ + etat d’annexion] = «sujet lexical*) 

b) yenya argaz = « il a tue (un) homme* ( argaz [+ etat libre] = complement 
direct). 

Il convient d’ailleurs de preciser que la notion de « complement explicatif* ou 
«d’ expansion referentielle » est plus large que celle de «sujet lexical explicite* 
puisqu’elle couvre egalement les cas — assez frequents en kabyle — ou Implica- 
tion lexicale concerne un pronom personnel regime direct : 

nyiy-t wergaz-nni = « j’ai tue le homme-la» = « je l’ai tue, l’homme en question*. 
Ou wergaz (+ etat d’annexion) explicite le pronom personnel de 3 e personne t 
(« le »). 
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2. Nom determinant un autre nom (« complement de nom»), dans certains types 
de sequences (d’importance variable selon les dialectes) : 

- toujours et partout apres les noms de nombres qui se construisent selon le 
modele : Numeral + Nom (+ etat d’annexion) : 

yiwen wergaz = un (de) homme = un homme 
snat temyarin = deux (de) vieilles = deux vieilles. 

- Avec certaines sous-categories morphologiques et/ou lexicales de noms pour les- 
quels le rapport de determination n’est pas indique par la preposition n «de». Ce 
cas de figure presente des configurations assez variees selon les dialectes, mais tous 
le connaissent au moins a l’etat de traces pour quelques lexemes « archa'iques » (u, 
« fils », ayt «enfants», ist/sut «filles») et dans certains usages archai'sants (toponymie) : 

- ayt ugadir = les enfants (de la) citadelle. 

- ist tmazirt = les filles (du) pays (Maroc). 

- sut tmurt = les filles (du) pays (Kabyle). 

- tizi zvuzzu = col (des) genets (Tizi Ouzou, toponyme kabyle), dont la forme nor- 
male actuelle serait : tizi n-wezzu =[0izi bb“uzzu]. 

La marque d’etat d’annexion du second membre du syntagme est le seul indice 
de la relation de determination entre les deux nominaux. Dans certains parlers, tant 
au Maroc qu’en Algerie, le phenomene est beaucoup plus important et touche de 
nombreuses categories morphologiques de noms. La determination d’un nom par 
un autre tend alors a n’etre marquee que par 1’etat d’annexion. On rencontre ainsi 
a l’echelle du berbere nord concurremment : 

a) awal umaziy = la parole (d’un) Berbere ( + etat d’annexion). 

a’) awal n umaziy = la parole de (un) Berbere ( + preposition n « de » + etat 
d’annexion). 

b) afus ugelzim = manche (de) pioche (+ etat d’annexion). 

b’) afus n ugelzim = manche (de) pioche ( + preposition n « de » + etat d’annexion). 

Quelle que soit l’explication diachronique que l’on retienne (ce qui est un autre 
probleme, cf. infra), il n’est pas possible en synchronie de voir en (a) et (b) une 
variante phonetiquement conditionnee des sequences (a’) et (b’) (/n + u/> [u]) puisque 
la combinaison /n + u/ est par ailleurs bien attestee dans les parlers consideres. 

L’etat d’annexion est partout la marque (distinctive) du « complement explica- 
tes (sujet lexical explicite) et, dans un nombre de cas variable selon les parlers, 
la marque unique du rapport de determination entre deux nominaux. 

L’examen des differents contextes montre done que si la « morphologisation » de 
l’etat d’annexion est largement entamee, il n’en demeure pas moins que dans d’assez 
nombreux environnements — dont certains sont fonctionnellement tres importants 
— il conserve une reelle pertinence syntaxique. 

Les contextes d’apparition de l’etat d’annexion paraissent a premiere vue hetero- 
genes et le denominateur commun a tous les emplois ne transparait pas de maniere 
immediate. Il y a pourtant une reelle unite fonctionnelle sous-jacente — en synchronie 
comme en diachronie — car tous se ramenent en definitive a la relation determina- 
tive entre deux nominaux : nom determine lexical pour le « complement de nom», 
grammatical pour l’explicitation des personnels. L’etat d’annexion est encore net- 
tement un indicateur de fonction, marque de la relation de dependance entre deux 
nominaux. 

La encore, il peut y avoir des differences de presentation et de terminologie entre 
les auteurs : certains parlent de « marque de dependance » (Galand, 1964, p. 39; 
Chaker, 1983, p. 192...), d’autres de «cas» (Prasse, 1974, p. 11), mais il existe un 
large consensus sur l’analyse syntaxique proprement dite de l’etat d’annexion. 

Le detour par la diachronie permet d’ailleurs d’etendre cette analyse au contexte 
prepositionnel ou l’annexion est contrainte. Les prepositions berberes sont pres- 
que toutes d’anciens noms grammaticalises (voir notamment Vycichl, 1957, p. 141) : 
la sequence actuelle Preposition + Nom provient en fait d’une suite Nom 1 + 
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Nom 2 , c’est-a-dire d’un ancien syntagme nominal determinatif. On comprend alors 
la presence de 1’etat d’annexion sur le nom 2. Ces donnees nous amenent d’ailleurs 
a considerer que l’annexion etait primitivement la seule marque du « complement 
de nom» et que la preposition n est d’apparition secondaire : le syntagme Nom 1 
+ n + Nom 2 (+ annexion) est plus recent que la sequence Nom 1 + Nom 2 
(annexion) (Chaker 1983, p. 376). 

Les berberisants s’accordent aussi, sur la base d’arguments solides, a considerer 
la forme d’etat d’annexion comme le membre marque de l’opposition et l’etat libre 
comme le membre non marque. Tout incite a cette analyse : 1’etat libre caracterise 
les usages « hors syntaxe » (emplois metalinguistiques), les formes thematisees (mises 
en relief), le nominal en fonction predicative (quelle que soit la structure syntaxi- 
que dialectale), le complement d’objet direct, i.e tous les cas ou le nominal entre- 
tient des rapports syntaxiques faibles avec le contexte. Alors que l’annexion est la 
regie lorsqu’il est dans un rapport de dependance etroit. 

Ces dernieres annees, plusieurs berberisants d’inspiration generativiste (Saib, 1982; 
Guerssel, 1983 et 1987; Bader, 1984) ont propose des descriptions se demarquant 
de ces approches classiques, rejetees — a tort — comme « taxinomiques » (Guerssel, 
1987). Au plan des signifiants, malgre les apparences et les appareils theoriques 
mis en oeuvre, ces travaux sont peu novateurs par rapport aux approches plus tra- 
ditionnelles. Guerssel (1983), par exemple, redecouvre apparemment la notion de 
voyelle constante appartenant au theme nominal (Basset, 1957). Au niveau propre- 
ment syntaxique, la plus importante et la plus elaboree de ces reinterpretations gene- 
rativistes est celle de Guerssel (1987) qui inverse totalement la perspective : l’etat 
d’annexion n’est pas une marque fonctionnelle, mais la marque du genre. La mar- 
que d’etat libre, par contre, serait une marque de cas (« absolutif ») integree dans 
le paradigme des autres «cas» (les prepositions primitives). La description de Guers- 
sel est habile, mais elle ne simplifie ni ne reduit les problemes : elle ne fait que 
les deplacer. En faisant de l’etat d’annexion une marque de genre, on cree ipso facto 
une nouvelle asymetrie : le genre ne serait marque que dans certains contextes 
(syntaxiquement definis), ce qui serait pour le moins curieux. D’autre part, la forme 
non marquee etant bien celle de l’etat libre (ne serait-ce qu’en raison des usages 
metalinguistiques), si Ton doit parler de cas, ce ne peut etre qu’a partir de la forme 
d’etat d’annexion liee a des contextes syntaxiques bien definis et relativement homo- 
genes. Le traitement propose parait artificiel et, en tout etat de cause, d’un interet 
limite puisqu’il ne permet pas une description plus simple. Les resultats de ces 
approches ne sont pas moins « touffus » que ceux des descriptions classiques et sont 
loin de repondre aux pretentions affichees. La complexity est dans les donnees lin- 
guistiques elles-memes et il n’existe pas de « solution miracle » qui decoulerait du 
recours a une theorie donnee. 

En fait — et surtout — dans un domaine comme celui de l’etat, toute analyse 
se voulant explicative ne peut faire l’economie du recours a la diachronie. 

Genese du systeme 

Andre Basset (1952 et 1957) a montre de maniere tres convaincante que le main- 
tien ou la disparition de la voyelle initiale d’etat libre n’a d’autre explication que 
diachronique. II propose de voir dans le maintien de la voyelle un phenomene de 
remanence, la compensation d’une ancienne radicale disparue. A l’appui de cette 
these, il cite des doublets tres eclairants (1952, p. 28). 

Au kabyle : tala «fontaine» -» Annexion : tala (voyelle constante) correspond 
le touareg : tahala « source » -» Annexion : tehala (voyelle non constante). De meme, 
a awren «farine», awsa «foie», a voyelle non constante, correspondent dialectale- 
ment aren et tasa, a voyelle constante. 

Basset attirait l’attention sur le fait que les noms deverbatifs a voyelle constante 



Annexion / 691 


(type ammus/wammus, affug/waffug) etaient toujours issus de themes verbaux a alter- 
nance vocalique initiale, tous mono ou biliteres, dans lesquels on s’accorde a voir 
des formes reduites de radicaux triliteres (l’alternance vocalique verbale etant elle 
aussi la remanence d’une ancienne radicale disparue). 

Aux arguments d’A. Basset, on pourrait ajouter que le kabyle tala «fontaine» 
(a voyelle constante) retrouve au pluriel un theme plus etoffe : tiliwa, a voyelle non 
constante (tliwa). Le caractere compensatoire de la voyelle constante parait done 
bien etabli. Du reste, si l’on essaye d’elaborer une typologie globale des themes 
nominaux a voyelle constante, on s’apergoit qu’il s’agit presque exclusivement de 
themes mono ou biliteres, generalement mono-syllabiques (Chaker, 1983, p. 93-94) 
le lien entre Constance de la voyelle et brievete du theme nominal (provenant pro- 
bablement d’une reduction) est statistiquement tres net. 

Une consequence de cette analyse est que la voyelle initiale de l’etat libre (a- au 
masculin singulier) recouvre en fait des realties heterogenes. Non constante, la voyelle 
est une affixe pre-thematique, indicateur de l’etat libre. Constante, e’est une voyelle 
thematique, voire radicale, exterieure au jeu de l’etat. 

II y a done en berbere nord une forte dissymetrie entre masculin et feminin. Au 
feminin, l’annexion — quand elle est marquee — a pour seul indice la chute de 
la voyelle initiale. Au masculin, elle est caracterisee par un prefixe ( w-/y -) et, even- 
tuellement, par la chute de la voyelle initiale. Un tel systeme suppose des evolu- 
tions distinctes au masculin et au feminin. W. Vycichl (1957) et surtout K.G. Prasse 
(1974) ont propose des explications du systeme actuel, extremement interessantes 
et tres fouillees (pour celle de Prasse), mais plutot complexes et couteuses en hypo- 
theses difficilement verifiables. Elies laissent surtout en suspens certains proble- 
mes importants, en particulier l’heterogeneite fonciere entre masculin et feminin 
et la situation particuliere du touareg. 

Le seul point que Ton puisse considerer comme acquis et admis par tous est que 
les marques d’etat proviennent d’anciens morphemes (dei'ctiques ou pronominaux) 
precedant le theme nominal, qui se sont progressivement figes et agglutines a celui-ci, 
processus bien connu dans de nombreuses autres langues. La nature precise de ces 
affixes, leur combinatoire et surtout leur evolution historique restent problematiques. 

En matiere de diachronie berbere, il convient de rappeler qu’en l’absence pres- 
que complete de temoignages directs sur les formes anciennes de la langue, toute 
reconstruction est necessairement hypothese. Elle ne peut s’appuyer que sur la com- 
paraison des formes attestees dans les differents dialectes, selon la methode de recons- 
truction interne. Sa validite ne peut s’apprecier qu’en fonction de criteres de cohe- 
rence interne : principalement le pouvoir explicatif du modele, qui doit permettre 
de generer l’ensemble des faits connus; secondairement sa simplicity Cette ques- 
tion demanderait, bien sur, une approche tres complete du systeme des marques 
nominales en berbere (genre/ nombre/etat) et de certains domaines connexes (demons- 
tratifs et pronoms notamment). Mais il semble possible de proposer un modele rela- 
tivement simple pour expliquer le systeme actuel, avec toutes ses dissymetries. 

Plusieurs contraintes prealables doivent, a notre avis, etre reconnues pour com- 
prendre la genese du systeme de l’etat en berbere : 

1 ° Le segment initial du nom est necessairement heterogene et procede de la con- 
jonction de morphemes originellement distincts, prefixes au nom a des periodes 
successives. Il parait impossible d’expliquer autrement l’alternance de la voyelle 
initiale : si le prefixe avait ete des l’origine — comme l’admettent Vycichl et Prasse 
— les pronoms demonstrates wa-/wi-/ta-/ti > on ne voit pas par quel processus iden- 
tifiable aurait pu se constituer l’opposition presence/absence de la voyelle initiale. 
Rien ne permet de faire alterner la voyelle dans les pronoms berberes actuels. Sinon, 
on devra postuler — comme Prasse (1974, p. 14) — des phenomenes de reduction 
de la voyelle assez mysterieux. 

2° Le prefixe d’etat w- du masculin n’est pas une marque primitive (pan-berbere) 
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mais un element secondaire, grefle sur un systeme plus ancien ou la distinction 
n’etait assuree que par la presence ou l’absence de la voyelle initiale (au masculin 
comme au feminin), ce qui est encore, grosso modo, la situation touaregue. Selon 
ce modele, le touareg serait plus conservateur et le remodelage partiel n’aurait eu 
lieu que dans les dialectes nord. Cette approche et le schema general qu’elle auto- 
rise paraissent plus plausibles et plus simples que l’hypothese inverse (admise par 
Prasse) d’une disparition systematique du prefixe d’etat masculin (w-) en touareg, 
ceci pour tout un faisceau de raisons : 

- II n’y a pas de traces certaines du prefixe w- en touareg. Or, on s’attendrait 
a ce qu’il en ait laisse d’importantes puisqu’il s’agit d’une marque grammaticale 
de tres haute frequence. On devrait le retrouver au moins dans les composes et 
syntagmes nominaux figes (chers a Benveniste), si frequents dans les nomenclatu- 
res specialises touaregues (flore, faune, parente...) : il n’est pas concevable que cet 
hypothetique w- ait disparu a la fois dans les nominaux independants et dans tous 
les groupes nominaux figes. Les deux indices tenus avances par Prasse (1974, p. 16) 
sont plus qu’incertains (agg « fils de» < * aw + w- et dagg «sous» < * daw + 
w-, le second /w/ etant l’ancien prefixe d’annexion du nom subsequent, amalgame 
accidentellement a la preposition) : la nature morphologique, semantique et syntaxi- 
que tres particuliere de ces deux unites rend aleatoire toute reconstruction. 

- Le trait commun a tous les dialectes berberes est l’alternance de la voyelle 
initiale (presence/absence). Le prefixe w- est specifique aux dialectes nord. II est 
logique de supposer que la marque primitive etait le trait commun aux deux ensem- 
bles dialectaux (presence/absence de la voyelle initiale) et de voir dans le prefixe 
w- une innovation des dialectes nord. 

- Le seul trait commun a l’ensemble du systeme (masculin/feminin) est le jeu 
de la voyelle initiale. Le prefixe w- est specifique a la zone de masculin. La encore, 
il est logique de considerer le trait le plus etendu comme etant la marque premiere. 
D’autant que le prefixe du masculin est formellement plus peripherique par rap- 
port au theme nominal : du point de vue sequentiel, on a : w + jeu de la voyelle 
initiale + theme nominal. Le caractere additionnel — done probablement secon- 
daire — du prefixe d’annexion est net. 

On supposera done au depart, un systeme «primitif» d’une grande simplicity : 

Phase 0. Le nom ne porte pas de marque initiale, l’opposition d’etat n’existe 
pas encore. Les nominaux archa'iques sans aucun prefixe comme laz « faim », fad 
«soif», kra « chose » (qui sont presque tous des «indefinis» par nature; Vycichl, 
1957, p. 146) sont les temoins residuels de ce stade. 

Phase 1. Un prefixe a- au singulier / i- au pluriel tend a se combiner au theme 
nominal auquel il donne la valeur de « defini » (article defini de W. Vycichl). Ces 
morphemes proviennent du stock des pronoms et desinences deictiques : cf. a-, 
demonstratif de proximite et pronom indefini; i : pronom indefini. Il n’y a pas, 
a ce stade, de distinction entre masculin et feminin au niveau de 1’initiale du nom. 

La combinaison Prefixe + Nom ne se fait notamment pas dans les cas ou le nom 
est determinant d’un autre nominal. On obtient alors un systeme regulier ou le 
nom peut etre « defini » quand il n’est pas determinant et est toujours « non defini » 
quand il est determinant, selon les modalites suivantes : 

« defini » «non defini 

(fiitur etat libre) (futur etat d’annexion) 

a (sing.) 

i (plur.) 

On pourrait voir une confirmation d’un tel etat de langue dans les composes lexi- 
caux anciens comme : iyesdis « cote » ( < iyes-dis = os-cote), asyersif « aulne » ( < 
asyar-sif = bois-riviere), dans lesquels le second nominal (determinant) ne porte 
aucune marque initiale (dis au lieu de idis, sif au lieu de asif actuels). 
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Phase 2. Au feminin, une marque de genre ( t -) est rajoutee a l’initiale, ou elle 
se generalise rapidement. Le processus concerne l’ensemble du berbere. D’ou le 
systeme commun : 


a 

ta 

ti 


(masc. sing.) 

(masc. plur.) 

t (fern, sing.) 

t (fern, plur.) 


Phase 3. Certaines consonnes radicales («radicales faibles» : semi-voyelles, laryn- 
gales et labiales) disparaissent. Dans les themes nominaux affectes, cette chute est 
compensee par la stabilisation de la voyelle prefixee. De ce fait, la distinction d’etat 
disparait dans les feminins concernes (a jamais) et pour les masculins; le systeme 
est deja, grosso modo, celui du touareg actuel : 


a 

a 

ta 

ta 

ti 

ti 


a (voyelle constante) 

i (voyelle constante) 

t 

ta (voyelle constante) 

ti (voyelle constante) 


L’opposition est done tres gravement atteinte du fait de ces evolutions phoneti- 
ques. On notera que le phenomene de stabilisation compensatoire de la voyelle ini- 
tiale est necessairement tres ancien puisqu’on le retrouve, dans des conditions simi- 
laires, en touareg et en berbere nord. 

Phase 4. En berbere nord, un processus de refection est engage au masculin : 
une marque initiale zv-/u- est puisee dans le stock des pronoms et desinences demons- 
tratives pour pallier la disparition de l’alternance vocalique. Elle n’intervient, dans 
un premier temps, que pour les noms devenus a voyelle constante (done sans oppo- 
sition d’etat). D’ou le schema : 

Berbere nord ancien 1 : 


— 

ta 

t 

wa 

ta 

ta 

zvi ( >yi-) 

ti 

ti 

ti 


Phase 5. Par generalisation analogique, le prefixe w- devient la regie au «non 
defmi». Les bases du systeme berbere nord actuel sont en place : 


Berbere nord ancien 2 : 


a 

w 

ta 

a 

wa 

ta 

i 

w 

ti 

i 

wi — (>jyO 

ti 


A ce stade, les donnees, deja passablement compliquees, sont tres proches de celles 
que nous connaissons actuellement. 

Parallelement, et sans doute de maniere progressive depuis la phase 1, la distinc- 
tion, qui etait initialement de nature semantique (defini/non defini), tend, du fait 
de la liaison predominante avec certains contextes, a acquerir une fonction pure- 
ment syntaxique (nom «libre»/nom determinant) : nous sommes alors dans la notion 
d’etat en tant qu’indicateur syntaxique. 
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Phase 6. Les phenomenes d’assimilation de refection analogique au masculin, 
et les contraintes syllabiques menent au schema terminal berbere nord : 


a 

w/ 

u 

ta 

t — 

a 

wa 

ta 

ta 

i 

y/i 

ti 

t 

i 

yi 

ti 

ti 


On a en fait postule la sedimentation de plusieurs stades du jeu de l’initiale 
nominale : 

- un stade primitif et pan-berbere caracterise par la seule alternance de la voyelle 
initiale («defini/non defini*), 

- la stabilisation compensatoire de la voyelle initiale des themes ayant perdu une 
radicale (apparition des themes a voyelle constante), 

- en berbere nord, un processus de refection au masculin par adjonction d’un pre- 
fixe w-. La divergence touareg/berbere nord est installee; 

- au niveau fonctionnel, a une periode difficile a determiner, la reinterpretation 
de l’alternance initiale en termes proprement syntaxiques (> nom libre/ nom 
determinant). 

Le raisonnement s’appuie, on le voit, sur la seule consideration des donnees inter- 
nes et n’introduit aucun a priori — toujours dangereux — sur le caractere plus ou 
moins conservateur des dialectes. Mais en 1’occurrence notre hypothese concorde 
avec le conservatisme generalement admis du touareg. Elle presente l’avantage 
d’expliquer precisement l’alternance de la voyelle initiale dans 1’ ensemble du ber- 
bere et la divergence importante entre le touareg et le berbere nord. On pourrait 
d’ailleurs imaginer plusieurs variantes a ce modele, dont une qui ferait du prefixe 
w- une marque de genre (masculin), parallele au t- prefixe du feminin. Mais la trame 
generale resterait la meme et toute reconstitution de l’histoire du systeme doit — 
comme nous pensons l’avoir demontre — separer la question de la voyelle initiale 
de celle des autres morphemes impliques qui doivent certainement etre chronolo- 
giquement posterieurs. 

Les seuls points qui cadrent mal avec cette reconstruction sont les quelques (tres) 
rares formes nominales a initiale d’etat libre zva- (chleuh wagerzam, wamlal...) sur 
lesquelles W. Vycichl a souvent attire l’attention (notamment 1957, p. 145). On 
nous accordera qu’il s’agit la de faits tout a fait marginaux sur lesquels il parait 
assez difficile de fonder une theorie de l’initiale du nom berbere et pour lesquels 
il est sans doute possible de trouver des explications specifiques. 

II est cependant clair que le schema devolution qui a ete propose n’est qu’un 
modele global theorique, qui doit etre confronts au detail des donnees concretes 
des differents dialectes, verifie et affine en consequence. 
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A227. ANNONE 

La notion d’annona avait dans l’Antiquite diverses significations, mais en gene- 
ral elle se reduisait a la notion de fournitures des denrees aux besoins publics de 
l’Etat romain. Les prestations a ces fins etaient annuelles, d’ou le terme d’annona 
designant aussi le produit meme des recoltes annuelles emmagasinees dans les gre- 
niers publics. 

A l’epoque republicaine, ce sont les fournitures de ble destine a alimenter la plebe 
de Rome qui sont devenues l’objet de l’annone. On vendait le ble aux citoyens indi- 
gents a prix reduit, et depuis les Gracques, on distribuait les cereales gratuitement 
( frumentatio ). Les ediles de la plebe etaient charges d’en organiser la distribution, 
et de fixer sur le marche le prix du ble suivant 1’ofFre et la demande, ce qui se dit 
egalement annona. Cette action sociale etait devenue vers la fin de la Republique 
un important instrument du jeu politique pour les chefs de partis recherchant l’appui 
du peuple. A l’avenement de l’Empire, le systeme de l’annonce est reorganise. 
Auguste a limite le nombre de plebeiens ayant droit au ravitaillement gratuit a 
200 000 personnes et en a confie la direction technique aux prefets de l’annone 
qui appartenaient a l’ordre equestre, la surveillance generate de l’approvisionne- 
ment du peuple relevant des lors du princeps en vertu de sa tribunicia potestas, ce 
qui servait les besoins de la propagande imperiale (Dig., 48, 12 : C. Just, X, 16). 
En fonction de ces reformes, le mot annona se rapportait egalement a l’appareil 
administratif central constitue par le service public de l’annone. 

Sous l’Empire, 1 ’annona est devenue la part reguliere du tribut en nature verse 
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par la population des provinces, et a partir de Diocletien, par ceux de l’ltalie meme 
(Italia annonaria), tribut destine dans une grande mesure a approvisionner la capi- 
tale. Le role principal dans ces fournitures, surtout de ble, etait joue par l’Egypte 
et 1’Afrique du Nord. A partir des temoignages de Flavius Josephe (B. lud., II, 16, 
4) et de l’epitomateur des biographies imperiales chez Aurelius Victor (Epit, 1), 
la plupart des savants admettent que probablement depuis Neron, l’Egypte cou- 
vrait un tiers des besoins de Rome en ble tandis que les provinces nord-africaines 
en fournissaient les deux autres tiers. Une partie importante de ces exportations 
etait constitute par la production des domaines imperiaux de l’Afrique Proconsu- 
laire, considerablement etendus par suite des confiscations de Neron et reorganises 
durant le n e siecle. Selon des calculs approximatifs, deja sous Neron, les fournitu- 
res venues d’Afrique atteignaient 18 millions de modii de ble (environ 130 000 ton- 
nes). Depuis la periode flavienne et surtout pendant l’epoque antonine, c’est l’huile 
— produite sur une grande echelle surtout dans les regions meridionales de l’Afri- 
que romaine — qui est devenue la seconde species annonaria fondamentale. Dans 
leurs exportations, du Haut Empire, les provinces africaines etaient en concurrence 
avec l’Espagne (p. ex. C.I.L., 11, 1180, Hispalis : adiutor... praef(ecti) annon(ae) 
ad oleum Afrum et Hispanum recensendum, epoque de Marc-Aurele). 

Le transport terrestre de l’annone etait facilite par le developpement intensif du 
reseau routier : par ailleurs le long des routes, on elevait a intervalles reguliers des 
mansiones, stations desservant les convois d’approvisionnement, et des horrea, gre- 
niers municipaux et imperiaux ou entraient les denrees destinees a l’expedition. 
De nombreux textes epigraphiques ainsi que les itineraries, celui d’ Antonin et la 
Table de Peutinger, offrent une image assez precise de ce system e de relais au ser- 
vice de l’administration de l’annone. Des entrepots situes a l’interieur des provin- 
ces, les denrees etaient ensuite acheminees vers les horrea portuaire dont les plus 
grandes se trouvaient dans les principaux ports exportateurs de Carthage, Hadru- 
mete, Hippo Regius en Afrique Proconsulaire et Rusicade en Numidie (p. ex. C.7.L. 
VIII, 7959 et 7960 : I.L. Al, 1, 4, et 5, Rusicade; C.I.L., VIII, 10307, milliaire 
de 186 attestant la refection de l’importante route Cirta-Rusicade). Le developpe- 
ment et l’agrandissement des ports et des entrepots portuaires dans les provinces 
etaient accompagnes d’une activite analogue dans les ports annonaires italiens de 
Puteoli et Ostie. Ce sont les navicularii, entrepreneurs prives, proprietaries ou loueurs 
de navires, formant des corporations reconnues par l’Etat, qui s’occupaient du trans- 
port de l’annone. Les inscriptions sur les celebres mosai'ques de la «Piazzale delle 
Corporazioni » a Ostie, qui mentionnent de nombreuses stations de naviculaires, 
prouvent que leurs colleges etaient organises d’apres leurs ports d’origine. A la 
lumiere de ces documents, on voit apparaitre l’importance exceptionnelle de l’annone 
d’Afrique vers la fin du n e siecle. La plupart des naviculaires fournissant en ble 
et en huile la capitale de l’Empire provenaient des ports africains, egalement de 
petites villes de la Proconsulaire, le plus souvent portuaires, telles que Acholla, 
Hippo Diarrhytus, Neapolis, Gummi, Curubis. Differents types de navires, parmi 
lesquels il y a sans doute des bateaux de mer utilises dans le commerce maritime, 
sont represents sur la grande mosai'que d’Althiburos ( C.I.L . VIII, 27790; cf. Aulu- 
Gelle, X, 25, 5). Les naviculaires s’enrichissaient aussi en participant au marche 
libre de denrees alimentaires, mais ils sont devenus de plus en plus dependants 
de l’Etat qui aspirait a assurer les transports reguliers des prestations annonaires 
soumis au controle imperial. D’apres un temoignage de l’Histoire Auguste, l’empe- 
reur Commode, crea une flotte frumentaire d’Afrique pour le cas ou les transports 
de ble venant d’Alexandrie auraient trompe les attentes ( S.H.A . , Comm., XVII, 
7). Cette etatisation du commerce pratique par les naviculaires aurait eu lieu, de 
l’avis de la plupart des savants, vers 190. Mais, tout recemment, H. Pavis d’Escu- 
rac a remis en question ce passage important pour la question de l’annone. A son 
avis, il s’agirait de la classis militaire africaine, attestee dans les textes epigraphiques 
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contemporains de Commode. Cette nouvelle interpretation merite d’autant plus 
l’attention que la mention d’une classis Africana Commodiana n’est transmise uni- 
quement que par l’Histoire Auguste, source tardive et suspecte. Cette meme source 
mentionne que Septime Severe a institue une distribution gratuite quotidienne 
d’huile au peuple romain, et les provisions de cet oleum fecundissimum dans les entre- 
pots de la capitale devaient, parait-il, sufFire a toute l’ltalie pour cinq ans. En meme 
temps le canon frumentarius quotidien devait s’elever a 75 000 modii de ble ( S.H.A . 
Sev., 18; 3; 23; 2). Les donnees de ce genre, tantot tres generates, tantot offrant 
des chifFres tres detailles, ne meritent pas entiere confiance, sauf si elles sont con- 
firmees dans des sources plus sures, mais en gros elles semblent cependant refleter 
une reelle intensification des fournitures sous le regne de l’empereur originaire de 
Lepcis Magna, a l’apogee du developpement economique de l’Afrique romaine. 

Apres les reformes de Diocletien et de Constantin le Grand, dans les sources, 
surtout juridiques, on voit apparaitre une nette distinction entre Yannona civica, 
ravitaillement de Rome et de Constantinople, et Yannona militaris. Aujourd’hui, 
on accepte assez generalement l’hypothese de D. van Berchem selon laquelle ce 
n’est pas Diocletien mais Septime Severe qui a deja etabli un impot nouveau en 
nature destine a l’entretien de l’armee et de fadministration. Cette annona milita- 
ris , d’abord prestation extraordinaire, se transforma, apres la crise du in' siecle, 
en complement permanent aux anciens tributs payes par la population de l’Empire. 
Au Bas-Empire on voit se propager dans les documents le terme d 'annone au plu- 
riel, pour designer les rations en nature revenant aux fonctionnaires militaires et 
civils de l’Etat. Dans le domaine de Yannona civica le partage fondamental a eu 
lieu a partir de 330. Les provinces occidentales, avant tout africaines, ont l’obliga- 
tion de couvrir tous les besoins de Rome en denrees alimentaires, tandis que le 
ble d’Egypte devait satisfaire les besoins de la nouvelle capitale des rives du Bos- 
phore. Ainsi, a partir du iv e siecle, Yannona est-elle devenue le principal impot en 
nature paye par la population du diocese d’Afrique ou n’est pas confirme le systeme 
de la capitatio-iugatio. Ch. Saumagne a essaye de calculer l’annone d’Afrique en 
partant d’une analyse de fragments epigraphiques de Carthage (I.L. Tun, 894-897 ; 
A.D., 1951, 133) portant les restes d’un tarif fiscal de Valentien I cr : il l’a evaluee 
a cette epoque a environ 6 millions de modii de ble. Ce resultat semble bien au- 
dessous du montant reel de l’impot. Un des chapitres de ce tarif indique les rede- 
vances naviculariorum nomine. La responsabilite pour le recouvrement de l’annone 
est retombee, sous le Bas-Empire, sur les curies des villes, tandis que son transport 
devenait un devoir liturgique des naviculaires en tant que munus publicum, (C. Th., 
XIII, 5 : De naviculariis). Les perturbations dans l’acheminement de l’annone afri- 
caine constituaient une serieuse menace pour la securite publique a Rome. La sus- 
pension de l’expedition des denrees alimentaires vers l’ltalie allait devenir un moyen 
de pression sur le pouvoir central, par exemple pendant les soulevements des com- 
tes d’Afrique, Gildon puis Heraclien. Toutefois le regime fiscal base sur l’anonne 
devait rester, pour l’essentiel, inchange jusqu’a la chute de l’Empire d’Occident, 
malgre sa disintegration interne croissante. La derniere constitution imperiale dans 
le chapitre du Code de Theodose intitule De annona et tributis, porte la date de 
436 (C. Th. XI, 1, 37). 
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T. Kotula 


A228. ANNOUNA (voir Thibilis) 

A229. ANOU OUA LELIOUA 

Station prehistorique la plus importante de l’erg d’Admer, situee a une trentaine 
de kilometres a l’ouest de Djanet. L’habitat, diffus, signale par des foyers plus ou 
moins disperses, des concentrations de pierres taillees, du materiel de broyage et 
surtout par des tessons et des vases brises sur place, s’etendait sur la berge d’un 
ancien lac ou marais qui occupait la zone deprimee au pied de la falaise tassilienne. 
De cet ancien lac il subsiste d’importants sediments gris, vases sechees dans les- 
quelles sont restes fiches verticalement des objets allonges, tels les pilons en pierre, 
qui y etaient tombes. A la surface de ces sediments, l’erosion fait apparaitre des 
racines fossilisees de typha et autres vegetaux et des restes de poissons qui sont 
nombreux dans tout le gisement. 

L’industrie lithique, diversifiee (burins, grattoirs, racloirs, nombreuses armatu- 
res de fleche, pieces foliacees, haches taillees et polies, haches a gorge) est tres net- 
tement influencee par le Tenereen*, comme l’indique, en sus, la presence d’un dis- 
que a retouche couvrante en roche verte. II en est de meme de la ceramique, tres 
proche, dans ses formes et la composition du decor, de celle du T enereen mais qui 
presente aussi des motifs d’impression appartenant au style bovidien du Tassili 
n’Ajjer. 

L’interet principal de ce gisement reside, comme dans les autres sites reperes dans 
l’erg d’Admer, en la presence des statuettes en pierre dure qui representent des 
animaux domestiques, surtout des bovins, et sauvages qui sont generalement con- 
siderees comme des idoles. L’une des plus interessantes de ces sculptures repre- 
sente un goundi ( Ctenodactylus gundi), elle est l’une des rares statuettes trouvees 
entieres. 
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Pieces diverses d’influence tenereenne d’Anou oua Lelioua : pointes, disque, hache taillee. 
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En se fondant sur les caracteres tenereens de l’industrie et la presence de statuet- 
tes identiques a celles que Ton trouve, plus rarement, dans les abris bovidiens du 
Tassili n’Ajjer, H. Camps-Fabrer a propose d’expliquer ces ressemblances par la 
transhumance qui aurait amene les Tenereens a frequenter les hautes terres du Tassili 
ou les « Bovidiens » a descendre avec leurs troupeaux dans la plaine d’Admer. Meme 
si on rejette cette hypothese, il est manifeste que des contacts frequents ont existe 
entre les Tenereens et les Bovidiens que nous savons avoir ete contemporains. La 
frequente representation de bovins dans les sculptures de l’erg d’Admer conforte 
cette opinion. 
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A230. ANSARINE 

Des lieux-dits transcrits « Ansarine » sont attestes en deux endroits differents de 
la Tunisie. 

I. Madinat al-'Ansariyyin 

Al-Bakri place al-'Ansariyyin , signalee deux fois (Madinat al-'Ansariyyin , p. 46 
et 'ila al-'Ansariyyin, p. 54), sur la route Qavrawam-Buna par 'Agger (p. 54) et 
Zana (p. 52). L’itineraire passait par les vallees des oueds Siliana et Medjerda (Pey- 
ras, 1986; Dahmani, 1987), non par Souk-Arrhas (Vanacker, 1973), ni par le Jebel 
Lanserine ('Abd-al-Wahhab, 1929; Cuisenier, 1960). Peut-etre faut-il placer plus 
precisement la localite, qu’il rattache a Gabar al-' Ansar, pres des zawaya de « Sidi 
Djeber» et de « Sidi Jabeur», sur le territoire de l’ancienne civitas Vazitana Sarra 
(Peyras, 1986). 

II. Le Jebel Lansarine 

Les documents administratifs et scientifiques des xix e et xx c siecles font connai- 
tre les oronymes Ensarin, El-Ansarine, Lensarine, Lansarine, Angarin, Anserrine, 
montagne des Angars ou des Angariens (Tissot, 1888; Cuisenier, 1960). De 1967 
a 1973 (Maurin, Peyras), comme en 1888 (Tissot), les habitants disaient « Jebel Len- 
sarine#. Une etymologie fondee sur les Ansar-s est exclue (aucun groupe ethnique 
du secteur ne se rattache aux compagnons du Prophete ; la route Qayrawam-Buna 
ne passait pas par le plateau), ainsi qu’une formation sur la carcasse consonantique 
tnsr (on n’entend pas de 'am). Le nom ancien du relief, Sar (Maurin et Peyras, 
1971; Peyras, 1986) donne a penser que le toponyme est issu du libyque 
(adrar= jebel) n-Sar, modifie par l’adjonction d’un article et d’un suffixe arabes. 

De nos jours, les topographes ont qualifie la partie centrale des montagnes de 
la Basse-Medjerda de «Djebel el Annserine » ; le vocable designe aussi le cheikhat 
(Cuisenier, p. 15), un henchir (id., p. 103), une ferme (carte, coord. 395-474), un 
lieu-dit proche de Sidi Frej (ibid., 391-484). Dans l’Antiquite, Sar designait, peu 
apres la conquete romaine, un secteur plus vaste que le plateau (Peyras, 1986), egal 
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a ce dernier sous l’Empire, epoque pendant laquelle le territoire de l’agglomeration 
principale, Uzali Sar, etait limite par les cites de la gens des Afri, Suas, Tezaga (?), 
Uccula (Peyras, 1985), par les villes de Thuccacbori, Medd, Aulodes, Thuburbo Minus, 
Thubba, Thibiuca, Cincari, Cluacar, par les localites anonymes de Guerchba et de 
Targlach (Maurin et Peyras, 1971). 

L’Ansarine constitue l’elargissement maximal du synclinal comprime entre les 
deux anticlinaux d’orientation sud-ouest-nord-est qui forment le massif de la Basse- 
Medjerda. Le plateau, dont l’altitude varie entre 350 et 569 metres fortement erode, 
comprend surtout des calcaires et des marnes de l’Eocene et du Cretace sur les- 
quels se sont developpes des sols subhumides aux aptitudes multiples, particuliere- 
ment favorables aux graines. L’est est limite par les intrusions des gypses du Trias, 
plus arides. Etablies sur des denivellations puissantes, elles donnent une impres- 
sion d’aprete au voyageur qui vient de Tebourba. En fait, les sources perennes, 
parfois abondantes (Aiyun el Flekahou, ed-Debba, el Flech, qui alimentaient l’aque- 
duc de Thuburbo Minus), ne sont pas rares tout au long des quinze kilometres qui 
separent les vallees de la Medjerda et du Tine (Solignac, 1927; Bonniard, 1934; 
Castany, 1951 : Gounot, 1967; Maurin et Peyras, 1971). Malgre la predominance 
des vents du nord-ouest, la region ne re<joit que 450 millimetres de pluie par an, 
surtout l’hiver (200). Les precipitations sont rares Pete (30). Le printemps et 
l’automne se partagent le reste a egalite. La saison la plus chaude est Pete 
(17° <m<31°), suivi de Pautomne (14° <m^23°), du printemps (9° ^m^21°), 
de l’hiver (5°<m^l5°). 

Le passe preromain est revele par la toponymie (par ex., le premier terme d’ Uzali 
Sar vient du libyque Uzzal, « le fer »), par certaines techniques, ainsi Paraire manche- 
sep berbere etait encore utilisee en 1970 (Peyras, 1984, pp. 680-681), par la poterie 
modelee africaine, par la ceramique campanienne ou imitee de celle-ci, par les sepul- 
tures. Ces dernieres sont representees par un tumulus ellipso'fde (12x8 m) (Mau- 
rin et Peyras, 1971, p. 16; Peyras, 1984, pp. 132-133) et par les deux necropoles 
de haouanet d’ Uzali Sar. Le cimetiere septentrional recele un hanout dans lequel 
une fosse, creusee le long de la paroi du fond, est bordee par deux banquettes sur 
les petits cotes, et trois hypogees remarquables, dont les chambres superposees sont 
couronnees d’un falte pyramidal decore de profils de chapiteaux eoliques (Maurin 
et Peyras, 1971, pp. 38-40). 

Les habitants d’ Uzali Sar furent, semble-t-il, les membres du populus leiber Usa- 
litanorum, cite par la loi agraire de 1 1 1 av. J.-C. ( Corpus Inscriptionum Latinarum, 
I, 200, 1.79) comme allie de Rome pendant la troisieme guerre punique (Maurin 
et Peyras, p. 49), peut-etre des la seconde (Peyras, 1983, pp. 241-243). Son terri- 
toire ne fut done pas centurie. 

Dirigee peut-etre par un conseil tribal d’undecimprimi sous Hadrien, epoque pen- 
dant laquelle le culte imperial se deroulait sous l’egide de la Victoire Auguste et 
de Mercure ( C.I.L . VIII, 14299, 14300, Peyras, 1984, p. 128), la ville poursuivit 
son developpement urbain (forum aux inscriptions nombreuses, salle hypostyle, 
thermes, voie, carrieres, mausolees, marbres de Charystos, sur une superficie de 
dix hectares) et institutionnel : dotee d’un or do decurionum alors qu’elle etait encore 
une civitas, pendant le regne de Marc-Aurele, elle obtint probablement la liberte 
municipale sous ce meme empereur. Les families les plus en vue etaient alors cel- 
les des C. Iulii et Rutilii. 

L’existence de plusieurs Uzali empeche d’attribuer avec certitude a la ville de 
1 ’Ansarine les mentions manuscrites de Pline l’Ancien, de Ptolemee, de Saint- 
Augustin, d’Evodius, de la conference de Carthage en 411. Par contre, l’inscrip- 
tion C.I.L. VIII, 25377, gravee en 407, nous apprend qu’une nouvelle fontaine 
fut construite dans l’agglomeration qui etait toujours un municipe. 

On peut schematiquement decrire la mise en valeur du terroir sous l’Empire 
romain : 
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— Au sud de la ville, une serie de fermes, de part et d’autre de l’oued Melah, 
dans un secteur ou l’oleiculture etait en plein essor (AAT. 32, 33, 98, 99, 102); 
certaines possedaient des citernes (AAT. 32, 98, 99, an, 96, 97). 

— Un groupe sur le plateau meme, comprenant des fermes, parfois etendues (AAT. 
36) et une bourgade (AAT. 46). Cette zone est tres riche en sources, la plupart ame- 
nagees (AAT. 48, 47, av, 41). 

— Au nord, des fermes munies de citernes, recelant beaucoup d’huileries (AAT.22, 
23, 25, 21, 26, 27, 19, 30). Deux bourgades, dont le vicus Felicitanus (les habitants 
y adoraient Hermes, Faracs, Vernens), beneficiaient de la principale voie (AAT. 
19, 29). 

— A Test, des fermes dotees de citernes, etablies sur les gypses saliferes et les 
sols rouges a croute, tardivement mis en valeur grace aux cereales et a l’elevage. 

Les rares renseignements sur les siecles suivants sont rares : il n’est pas sur que 
les eveches uzalitains de l’epoque vandale (484, 525) aient eu leur siege sur 1’ Ansa- 
rine; des carreaux byzantins ont ete decouverts (AAT. 105, 121), mais rien ne per- 
met d’attribuer Victorianus, episcopus Uzalis en 646, a notre region. Aucun docu- 
ment concernant la conquete arabe, les dynasties arabes et berberes, l’islamisation, 
n’est attribuable sans conteste a l’Ansarine. On en est reduit a constater l’arabisa- 
tion et la conversion des habitants, la penetration directe ou par « interpretation » 
de la langue du Prophete dans la toponymie (c’est ainsi qu’Uzali est devenue Jehal); 
a noter que la tribu des Kalb, appartenant au gund omeyyade, s’est installee a Kebline 
dans les annees 150-170H (Dja'ft, 1967); a recueillir les traditions locales, sujettes 
a caution, au sujet de l’etablissement des Riah Daaja arabes et des Bejaouna kaby- 
les. Un releve archeologique minutieux serait necessaire mine de cuivre du Kou- 
diat Damous en-Nahas, fortin de l’oued Tazega, inscription sur colonnettes de 
marbres de 'Am Morseta, zawaya. 

La population, fortement accrue sous le Protectorat (1 170 habitants en 1896, 
4 875 en 1959), groupee en 150 ou 200 mechtas, de kim et des maisons «en dur» 
liees a l’attribution de lots domaniaux, serait composee, en plus des deux fractions 
citees, de Berberes Majer et Ayar, de pasteurs arabes Hamama et Jlass, de cavaliers 
makhsen Ouled Arfa et Drid (xviii-xix c siecles), de Trabelsi de Tripolitaine, de Mat- 
mata et de Nemencha (xx c siecle). L’installation de colons europeens (27 % de la 
surface cultivee en 1949-1950 (Poncet, 1962, p. 139), a entralne un certain efface- 
ment des elements les plus anciens, qui dominaient la montagne (Cuisenier, 1960, 
p. 35-45). En fait, le recul de l’«embleme onomastique» comme facteur de rassem- 
blement et de communication, des liens autres que ceux de Yarch ou de la qbila 
(vicinite, echanges entre groupements « etrangers »), l’usage des noms patronymi- 
ques imposes par l’administration, laissent penser a une disparition future des noms 
ethniques, malgre une endogamie assez repandue (Cuisenier, 1960, pp. 123-158). 

Le tableau economique minutieux dresse par J. Cuisenier (1958; 1960, pp. 51-81) 
faisait ressortir que, mises a part les ressources dues a l’Administration (ecole dis- 
pensaire, chantiers de reforestation), presque tout provenait de l’agriculture. La 
production des sept colons europeens, particulierement du ble tendre et du vin, 
etait totalement commercialisee. Les onze gros proprietaires tunisiens, au contraire, 
qui consacraient 44 % des surfaces au pacage et qui ne disposaient que de deux 
tracteurs (contre quatorze pour les colons), ne vendaient que 38 % de leurs pro- 
duits, tandis que quatre cents fellahs vivaient en autoconsommation. 

Dans les annees cinquante, les techniques traditionnelles (araire, paire de bceufs 
pour l’attelage, faucille, jaroucha), mises en oeuvre sur l’unite d’ exploitation de la 
machia (dix hectares environ) grace au contrat de khammessat, cotoyaient les inno- 
vations des colons (marais draines et laboures par des tracteurs a chenilles, senten- 
ces selectionnees et adaptees, engrais chimiques), sur des surfaces de 420 hectares 
en moyenne (130 ha<S<800 ha). Des exploitants tunisiens utilisaient la charrue 
vigneronne (1/3 des 409 exploitations en 1959), voire des «brabants» (dix tirees 
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Le plateau de l’Ansarine dans l’Antiquite, entre le bassin de l’oued Tine au nord et la vallee 
de la Medjerda au sud. Carte etablie par J. Peyras. 
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par cinq beeufs, cinq par des tracteurs). Le sous-emploi, lie aux outils ancestraux 
et au «chomage deguise», atteignait 50 % des travailleurs en 1896, 70 % en 1956 
du fait de l’accroissement demographique et de ^augmentation insuffisante des tetes 
de betail (Cuisenier, 1960, pp. 87-98). 

Le Protectorat a bouleverse les structures de la propriete fonciere : en 1910, la 
terre appartenait au bey ou a l’administration des habous : en 1960, tout etait terre 
melk. Cette revolution eut pour origine l’attribution d’un tiers des terres a la colo- 
nisation, mais aussi la distinction traditionnelle entre propriete eminente et droit 
d’ occupation. La moitie des surfaces flit attribute aux « etrangers », agriculteurs euro- 
peens et citadins tunisois, l’autre moitie aux occupants ancestraux qui ont evince 
les possesseurs traditionnels, le mouvement de demembrement par lotissement etant, 
pour les titulaires de lots, contrecarre en partie par un retour a 1 ’indivision induit 
par l’arboriculture (Cuisenier, 1960, pp. 99-118). 

Depuis 1960, l’expropriation des colons (1964), le processus de socialisation (1965) 
culminant avec la constitution de precooperatives expropriant les grands proprie- 
taires (1968-1969) — tel exploitant de 900 hectares, cite par J. Poncet (1962), ne 
disposait plus que de 14 hectares en juillet 1968 — , le brusque retour au libera- 
lisme en 1969, sont des faits marquants, certes, mais qui n’ont pas resolu le pro- 
bleme du chomage ni celui de l’exode vers Tunis, malgre des essais de fixation, 
ou meme de retour des habitants vers l’Ansarine. 
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A231. ANT ALAS 

Chef berbere du debut de l’epoque byzantine qui joua un role important lors 
des conflits du milieu du vi e siecle et que C. Courtois considerait comme le prince 
d’un «royaume de la Dorsale tunisienne», qui, comme d’autres principautes, se 
serait constitue pendant l’epoque vandale. Les deux sources litteraires dont on dis- 
pose sont la Guerre des Vandales de Procope et la Johannide de Corippe qui don- 
nent, Pun et l’autre, un recit detaille des actions d’Antalas. 

On sait qu’il etait le fils de Guenfan, chef des Frexes, dont les Frechich (Fresis) 
qui occupent les confins algero-tunisiens entre Kasserine, Thala et Tebessa, ont 
conserve le nom. C. Courtois pense pouvoir dater de 510, sous le regne de Thrasa- 
mund, la constitution du royaume « maure » de la Dorsale sous l’autorite de Guen- 
fan. Les forces principales sont celles des Frexes auxquelles s’ajoutent celles des 
Naffur. Ces «Maures» ne sont pas exactement des Barbares ; leurs terres de par- 
cours et de cultures sont a Pinterieur de l’Empire depuis cinq siecles et Antalas 
lui-meme s’il ne dedaigne pas, a l’occasion, de s’allier a des Barbares «authenti- 
ques », nouveaux venus dans la province d’ Afrique, ne s’est jamais presente comme 
un rebelle a PEmpire ou a la Romanitas, meme lorsqu’il pillait les villes de Byza- 
cene et saccageait les campagnes. Mais a Pinverse de certains princes berberes de 
Numidie et meme de Mauritanie, Guenfan et Antalas etaient demeures patens, du 
moins le pere n’hesita pas a consulter, selon Corippe, Poracle d’ Ammon qui pro- 
mit les destinees les plus hautes a Antalas. On peut toutefois s’interroger sur la 
realite de cette consultation dont le recit parait trop fidele a des souvenirs litterai- 
res. Quoi qu’il en soit, Antalas qui naquit entre 493 et 500, commen 9 a a faire par- 
ler de lui des Page de 17 ans en razziant des troupeaux en Byzacene. Plus que de 
simples pillages ou chapardages, ces actions s’inscrivent parfaitement dans la suite 
d’activites guerrieres ou para-guerrieres qu’un jeune chef se doit d’entreprendre 
a titre probatoire. Dans de nombreuses regions mediterraneennes, surtout les plus 
conservatrices, comme le Maroc ou la Sardaigne, mais aussi chez les Berberes du 
Sahara, il ne s’agit la que d’actions honorables et valorisantes pour le jeune homme 
qui les accomplit. 

De fait, Antalas acquit rapidement une grande renommee qui lui permit de suc- 
ceder a son pere a la tete des Frexes, vers 510-515. Apres la victoire de Solomon 
au Mont Burgaon, Antalas se reconnait le vassal de PEmpereur qui ne semble nul- 
lement menacer son « royaume ». Cette situation devait durer pres d’une decennie. 
Une rivalite s’instaure, ou se perpetue, on ne sait, entre Coutsina, qui controle une 
partie de la Numidie, et Antalas que nous avons tout lieu de croire solidement eta- 
bli dans le sud-ouest de la Byzacene. II n’est pas impossible que cette rivalite entre 
les deux chefs maures ait ete entretenue en sous-main par la diplomatie byzantine. 

En 544, deux evenements, Pun circonstanciel, la mise a mort sur ordre de Solo- 
mon de Guarizila, frere d’Antalas, l’autre de caractere socio-economique qui est 
la penetration, dans le sud de la Byzacene, des tribus chamelieres de Tripolitaine 
connues sous le nom de Levathae-Laguatan ont pour consequence l’entree en rebel- 
lion d’Antalas qui s’allie aux nouveaux venus. Cette alliance entre les Levathae et les 
Frexes explique que Corippe, qui n’hesitait pas a ressusciter le vieux nom des Massy- 
les pour designer les sujets d’Antalas, les considere aussi parfois comme des Levathae. 
II est facile de reconnaltre en ceux-ci les ancetres des Louata du Moyen Age. 
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En 546, la situation s’aggrave encore pour les Byzantins, lors de l’usurpation de 
Guntharic qui arrive a rassembler dans une coalition heteroclite, Sotzas, un offi- 
cier byzantin deserteur, qui avec ses troupes s’etait etabli en Mauritanie depuis plu- 
sieurs annees, Coutsina et ses « Maures » de Numidie, Antalas et ses « Maures » de 
Byzacene. L’usurpateur une fois elimine par Artaban, les Byzantins se ressaisirent 
a l’arrivee de Jean Troglita qui avait deja servi en Afrique sous Belisaire. Cepen- 
dant la menace des tribus tripolitaines s’accentue, la Byzacene et meme une partie 
de la Zeugitane sont pillees par les Levathae renforces par les Ifuraces et les Austu- 
res sous le commandement d’lerna. Ils atteignent meme Lares sur la grande voie 
de Carthage a Theveste. Jean Troglita arrive a ramener Coutsina dans l’alliance 
byzantine ainsi qu’Ifisda'ias qui lui amene des contingents importants (Corippe 
avance le chifFre exagere de 100 000 hommes). Mais Antalas et Ierna arrivent a 
faire leur jonction. La victoire de Jean Troglita au voisinage de Suffetula, au debut 
de l’annee 547, entrame la soumission d’ Antalas, dont l’allie Ierna a trouve la mort 
au cours du combat. Cette premiere bataille n’a pas les consequences heureuses 
escomptees ; au cours de la meme annee, les tribus chamelieres penetrent plus pro- 
dement dans les provinces de Byzacene et de Zeugitane sous la conduite de leur 
nouveau chef, Carcassan, un Ifurace. En Numidide, Ifisdaias entre en conflit avec 
Coutsina reste fidele aux Byzantins et Iaudas, maltre de l’Aures, menace de faire 
secession. Delaissant momentanement la Byzacene une nouvelle fois livree au pil- 
lage des tribus tripolitaines et des Maures d’Antalas, Jean Troglita reussit a recon- 
cilier Ifisdaias, Coutsina et Iaudas; il obtient d’eux de nombreux contingents qui 
lui permettent de battre Antalas et Carcassan a la suite d’une longue campagne, 
d’abord entre Ksiba et Kairouan, puis dans une region montagneuse peu eloignee 
de la mer (Mont des Matmata ou Jbel Tebaga?). La bataille decisive a lieu aux 
« Champs de Caton» ou Carcassan est tue en meme temps que 17 chefs de tribus. 
Antalas fait de nouveau sa soumission et retrouve sans doute une situation compa- 
rable a celle qui avait prevalu au cours de la periode anterieure a ces evenements. 
On perd ensuite sa trace. 

Tel est le resume de ce que Procope et Corippe nous font connaitre de la vie 
de ce prince « Maure », c’est-a-dire d’un Africain demeure en dehors de la culture 
romaine. II est sur que nous devons relativiser l’importance des forces dont dispo- 
saient reellement ces chefs; les tribus chamelieres venues de Tripolitaine, Ifuraces, 
Austures, Levathae, ne devaient pas grouper plus de quelques milliers de person- 
nes ; quant a Antalas, ses troupes, au moment du maximum de puissance, ne pou- 
vaient etre de beaucoup superieures en nombre, comme le prouvent d’ailleurs les 
faibles effectifs de ses adversaires byzantins. 

Quant au « royaume de la Dorsale », il est difficile de croire a son existence. En 
fait, les Byzantins, et vraisemblablement avant eux les Vandales, traitaient les chefs 
berberes comme l’empereur romain avait traite les chefs germains, en foederati, etablis 
dans l’Empire. Ce n’est qu’en Mauretanie, province abandonnee a son destin depuis 
un siecle, qu’un veritable royaume put se constituer et durer jusqu’a la conquete 
arabe. 
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A232. ANTEE 

Geant qui d’apres la fable etait fils de Poseidon et de la Terre. II avait pour habi- 
tude de defier les etrangers et de les faire perir. Chaque fois qu’il posait le pied 
sur le sol il puisait des forces nouvelles qui le rendaient invincible. Comme tant 
d’autres brigands et monstres malfaisants, il fut mis a mort par Heracles qui reussit 
a l’etouffer en le maintenant entre ses bras au-dessus du sol. 

Le nom d’Antee pourrait etre d’origine egyptienne ; il existe en effet une divinite 
nommee 'ntwy, qui doit se lire Antiwey (A. Gardiner, Egyptian grammar , Oxford 
Univ. Press., 1957, p. 468). 

Les mythographes localisent habituellement Antee en Libye, mais comme le Jar- 
din des Hesperides, le Triton et l’Atlantide, son lieu de residence fut progressive- 
ment repousse vers l’ouest pour se fixer dans la region de Tingi (Tanger). La plus 
ancienne mention, celle de Pindare ( Pythique , IX, 185) fait resider sa fille a Irasa. 
Cette localite se situe en Cyrenai'que, c’est l’actuel lieu-dit Irasen; plusieurs auteurs 
en ont deduit qu ’Antee habitait cette region, mais le poete ne cite que sa fille et 
ne dit pas qu’ Antee residait a Irasa. Certains commentateurs (Ph. E. Legrand, Pin- 
dare, coll. Bude) se demandent meme s’il s’agit du geant dont Pindare disait ail- 
leurs ( Isthmiques , IV, 90-93) qu’il couronnait le temple de Poseidon des cranes des 
Strangers qu’il avait fait perir. 

Une autre localisation semble etre proposee par Lucain ( Pharsale , IV, 580 et sq.) 
non loin d’Utique, aux Castra Cornelia qu’il appelle Antaei Regia, ce qui permet 
au poete une longue digression sur le combat d’Hercule et d’Antee. La multipli- 
cite, plus apparente que reelle, des lieux africains ou les auteurs situent Antee, con- 
firme le caractere autochtone de la legende. Toutefois, Tanger est la residence la 
plus sure, celle ou la legende est le plus solidement ancree. Cette localisation en 
une region particulierement chargee de sacre, ou convergent l’Ocean, la Mediter- 
ranee, l’Europe et l’Afrique, convient particulierement a ce geant fils de la Terre 
et du maitre des eaux; 1’ intervention d’Hercule s’explique par l’importance du culte 
de Melqart dans la region, particulierement a Gades et a Tingi meme. On sait en 
effet que le Melqart phenicien fut generalement assimile a Heracles. 

Pomponius Mela (I, 5) rapporte l’existence, a Tanger, d’un enorme bouclier en 
cuir d’elephant attribue a Antee et que personne ne pourrait utiliser en raison de 
sa grandeur. 

D’apres Plutarque (Sertorius, IX) «les Tingites racontent qu’apres la mort d’Antee, 
sa femme Tinga eut commerce avec Hercule et que Sophax, leurs fils, regna sur 
le pays et fonda une ville a laquelle il donna le nom de sa mere. Sophax eut pour 
fils Diodore auquel un grand nombre de peuples de Libye se soumirent». C’est 
sans doute a Juba II* que Plutarque doit ce recit puisqu’il ironise : « que cette legende 
soit dediee a la memoire de Juba, le meilleur historien qu’il y ait eu parmi les rois, 
car ses ancetres, a ce qu’on rapporte, etaient les descendants de Diodore et de 
Sophax » ( Sertorius , IX). 

Cette legende a tout de meme le merite d’intervenir dans l’onomastique numide 
et maure. Il est incontestable que Sophax est le meme nom qui designe Syphax* 
le grand roi masaesyle qui, sur les legendes monetaires puniques, est rendu sous 
la forme trilitere S P Q (Mazard, n° 1 a 9). Or Juba II, qui est un Massyle descen- 
dant de Massinisa ne peut pretendre se rattacher a la lignee masaesyle, honnie et 
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vaincue precisement en la personne de Syphax. De plus, bien qu’il y ait eu peut- 
etre a l’epoque romaine des Masaesyles dans le nord du Rif (du moins si on com- 
prend ainsi l’inscription d’Enjera. Annee epigraphique 1934, n° 122), Syphax n’a 
jamais regne sur le territoire tingitan qui appartenait vraisemblablement a Baga 
roi des Maures qui accueillit et aida Massinissa a son retour d’Espagne (Tite Live 
XXIX, 29, 7). II est done vraisemblable que le roi Syphax, suivant une pratique 
courante chez les Numides, portait le nom d’une divinite. 



En haut, les visages contrastes d’Heracles et d’ Antee sur le cratere d’Euphronios. En bas, 
quelques profils de Libyens sur les monuments egyptiens. On notera la saillie de la glabelle 

et les cheveux tresses. 
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Dans le meme chapitre consacre au sejour de Sertorius dans la region de Tingi, 
Plutarque rapporte une autre anecdote liee a la legende d’ Antee : «C’est la que 
d’apres les Libyens, Antee est enterre. Sertorius fit ouvrir son tombeau, parce qu’il 
ne voulait pas croire les Barbares, a cause de la grandeur de ce monument. Mais 
il trouva le corps qui avait, dit-on, soixante coudees de long. II en fut stupefait et, 
apres avoir immole une victime, il fit recouvrir le tombeau. II augmenta, de la sorte, 
la consideration et le renom de ce sepulcre» (Sertorius IX). 

Quel pouvait etre cet enorme tombeau bien connu des Indigenes? Des 1932, le 
P. Koehler ( B . de la Steprehist. /rang., 1932, pp. 413-420) proposait de le retrouver 
dans le grand tertre de Mfora* (Mezora). Ignorant cette identification, je proposals 
en 1961 le meme rapprochement (G. Camps, 1961, pp. 77-78). 

Il semble bien en effet que le monument de Mgora offrait au I er siecle av. J.-C., 
suffisamment de singularite, en particulier par son cromlech unique en Afrique 
du Nord, pour attirer l’attention des citoyens de Tingi et de Lixus et justifier la 
legende d’ Antee. Avec ses 56 metres de diametre moyen le monument etait assez 
vaste pour recouvrir le corps d’Antee long de 60 coudees, soit 27 metres. 

Parmi les nombreuses representations que les artistes grecs nous ont laissees 
d’Antee (voir E. Saglio, art. Antaeus, Dictionnaire des Antiq.), l’une des plus inte- 
ressantes, particulierement pour les etudes berberes, est la lutte d’Heracles et d’Antee 
peinte sur un cratere d’Euphronios. C’est a O. Bates ( The eastern Libyans, 
pp. 260-261) que revient le merite d’avoir attire l’attention sur certains traits du 
profil du geant libyen. Dans les deux tetes opposees du heros grec et du Barbare 
apparait la volonte tres affirmee de noter les caracteres pretes a l’aspect physique 
des deux peuples. Cette opposition apparait non pas tant dans le traitement de la 
chevelure, portee tres longue et peut-etre nattee chez le Libyen, ou de la barbe ega- 
lement longue et en pointe que par le gonflement tres caracteristique des sinus au 
niveau de la glabelle. Les sinus boursoufies ou la glabelle saillante sont frequents 
chez les populations sud mediterraneennes et plus specialement chez les Berberes. 
Comme le faisait remarquer Bates, les bas reliefs et peintures egyptiens avaient deja 
note ce detail anatomique qui apparait egalement sur quelques monnaies numides 
(Mazard n° 32, 33, 45). La meme dilatation des sinus ou une forte glabelle existe 
aussi parfois sur les cranes protohistoriques d’Afrique du Nord; je ne sais s’il faut 
y voir une perpetuation de caracteres mechto'ides chez les anciens Berberes. 
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A233. ANTENNES (monuments a) 

Les archeologues donnent ce nom a des structures etroites et allongees, sortes 
de bras qui prolongent ou precedent certains monuments protohistoriques en pierre 
seche. Soit parce qu’elles y ont ete mieux conservees, soit parce qu’il s’agit d’un 
fait culturel, les antennes sont surtout connues au Sahara. 
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Monument en croissant de l’Adrar Tiouiyne et monument en « aiguille de boussole » 
d’Akarakar (Ahaggar). Releves G. Camps. 


Les plus frequences sont disposees en V; elles s’ecartent de l’adebni* en determi- 
nant un espace en forme d’eventail qui peut etre considere comme un temenos. 
Lorsque les antennes sont courtes et se degagent progressivement du tumulus ou 
du dallage, on est en presence de monuments en croissant qui sont particuliere- 
ment nombreux en Ahaggar, mais ils sont connus aussi plus au nord, jusque dans 
l’Anti-Atlas. Une variete presente une disposition differente des antennes qui sont 
opposees; le monument ressemble alors a une aiguille de boussole, comme a Aka- 
rakar (Ahaggar). Dans les steppes du Haut Chelif on connait aussi des bazinas* 
munies d’antennes ou de bras assez courts disposes de cette fa£on (Oued Ouerk). 
D’autres antennes, au contraire, ne sont faites que d’une rangee de pierres plantees 
dans le sol. Elies peuvent avoir une grande longueur; on en a signale qui depas- 
saient une centaine de metres. 

La fonction culturelle de ces antennes ne semble faire aucun doute : a Sila (Cons- 
tantine), L. Frobenius avait reconnu un dolmen a deux caveaux muni d’antennes 
en V, une niche culturelle occupait la partie de la paroi comprise entre les deux 
antennes. Ce monument permet de comprendre la genese de certains monuments 
a chapelle* du Sahara occidental dont la «chapelle», destinee au culte funeraire 
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et aux pratiques de l’incubation, etait a l’origine constituee de deux antennes dont 
les extremites se rebroussent a angle droit. 

BIBLIOGRAPHIE 

Voir Abedni, Bazinas, Chapelles (monuments a). 





Bazina elliptique a antennes de l’oued Ouerk, d’apres Roffo, et dolmen a niche et 
antennes de Sila, d’apres L. Frobenius. 
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A234. ANTHROPOLOGIE (Prehistoire) 

L’origine anthropologique des Berberes doit etre recherchee dans les temps pre- 
historiques. Ce n’est qu’a partir de l’Epipaleolithique qu’apparaissent des types 
humains qu’il est raisonnable de compter parmi les ancetres des populations actuelles 
du Maghreb et du Sahara. 

E.B. 

Epoque epipaleolithique 

La complexity de l’Epipaleolithique du Maghreb a ete maintes fois soulignee par 
les prehistoriens. Actuellement, on distingue deux grands ensembles culturels, l’lbe- 
romaurusien et le Capsien qui ne sont pas exactement contemporains et presentent 
differentes phases devolution. D’autres cultures epipaleolithiques distinctes de ces 
deux ensembles (Columnatien, Mellalien, Keremien...) ont une extension moindre. 

La civilisation iberomaurusienne representee dans des gisements generalement 
situes dans les zones littorale et tellienne s’etend sur plusieurs millenaires. Les dates 
les plus anciennes actuellement connues vont de 13 750 B.C. a Taforalt a environ 
7 590 B.C. a El Hamel (Camps, 1973 et 1974). La chronologie capsienne dont on 
possede de nombreuses datations a ete estimee de fagon precise assez recemment. 
Les dates les plus anciennes sont celles des gisements d’Ain Naga (7 350 B.C.) et 
de Medjez II (6910 B.C.). Les dates les plus recentes ne depassent pas 4 500 ans 
B.C. environ (El Mermouta). Le terme d’Epipaleolithique englobe done une periode 
tres longue allant du xiv' millenaire au v e millenaire. 

Les ossements humains exhumes des gisements iberomaurusiens et capsiens ont 
fait l’objet de nombreuses descriptions (cf. liste de ces gisements au tableau I). Rap- 
pelons que l’Afrique du Nord etait habitee durant l’Epipaleolithique par une popu- 
lation a caracteristiques robustes comme l’etaient vers la meme periode les habi- 
tants de certaines regions de l’Europe et du Proche-Orient. On y rencontrait deux 
types fondamentalement differents, l’un de morphologie classiquement decrite 
comme cromagno'ide, denomme type de Mechta-Afalou, present dans les gisements 
iberomaurusiens et certaines sepultures capsiennes, 1’autre tres different et arrive 
vers le vn e millenaire, a affinites mediterraneennes, des Protomediterraneens dont 
on trouve les premieres traces dans les gisements capsiens. 

Les hommes des necropoles iberomaurusiennes 

H.V. Vallois a defini, le premier, la morphologie des hommes du type de Mechta- 
Afalou, d’apres l’etude d’une cinquantaine d’individus recueillis dans l’abri-sous- 
roche d’Afalou-bou-Rhummel* {in Arambourg, etc., 1934) et dont la morphologie 
est bien connue et tres caracteristique. Les traits principaux en sont les suivants : 
robustesse generate, forte epaisseur des parois craniennes, grandes dimensions du 
crane et de l’ensemble du squelette, tendance a la mesocephalie, face large et courte 
munie d’arcades sus-orbitaires saillantes reunies en un bourrelet median, orbites 
basses et rectangulaires, mandibule vaste, au corps tres divergent avec projection 
laterale des gonions, menton accuse, denture assez volumineuse et atteinte de lesions 
pathologiques nombreuses. La stature de ces hommes etait elevee (1,77 m en 
moyenne), leurs epaules larges, leur squelette tres robuste. La comparaison des hom- 
mes et des femmes de ces gisements montre qu’il existait un dimorphisme sexuel 
prononce, particularity frequente chez les populations prehistoriques et notamment 
au Mesolithique. En outre, ils pratiquaient une mutilation dentaire, l’ablation des 
incisives medianes superieures. 

Cette description donne une image stereotypee des hommes iberomausuriens 
d’Afrique du Nord. En fait, la comparaison des hommes trouves dans differents 
gisements indique que l’unicite du type de Mechta-Afalou etait loin d’etre parfaite. 
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Cranes d’epoque iberomaurusienne : 1) Crane feminin H 13 d’Afalou bou Rhumel; 
2) Crane masculin de Champlain; 3) Crane masculin H 1 de Gambetta. 
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Deja les restes trouves a Afalou montrent des differences morphologiques, notam- 
ment une tendance chez quelques sujets a une mesocephalie prononcee ou une 
brachycephalie accompagnee d’une certaine attenuation des reliefs osseux avec moin- 
dre proeminence des diverses saillies osseuses et du bourrelet sus-orbitaire. En outre, 
on y trouve quelques individus a face longue et orbites basses. Des restes recueillis 
dans d’autres gisements montrent egalement quelques variations. Notamment les 
hommes de Taforalt* (Maroc) decrits par D. Ferembach (1962) forment un groupe 
sensiblement plus homogene, avec une robustesse encore plus marquee que chez 
les hommes d’ Afalou. Ceux, plus recents, datant d’une epoque contemporaine du 
Capsien (Colummatien, 6 000 a 5 000 B.C.), trouves dans la necropole de Colum- 
nata dans l’Ouest algerien (Chamla, 1970), montrent des signes de gracilisation et 
de brachycephalisation par rapport aux hommes plus anciens d’Afalou et de Tafo- 
ralt, et sont qualifies du terme de «mechtoi'des». Ils presentent une moindre robus- 
tesse generate, des dimensions du crane et des os longs moins grandes (stature, 1,72 
m en moyenne chez les hommes), une tendance a la meso-brachycephalie, des reliefs 
osseux moins developpes, une denture moins volumineuse, toutes caracteristiques 
qui denotent une gracilisation par rapport aux restes iberomausuriens plus anciens. 
L’usure des dents etait chez eux moins precoce et moins intense, la carie etait en 
augmentation notable, indiquant des modifications probables dans le regime ali- 
mentaire et une moindre resistance aux facteurs cariogenes que leurs predecesseurs. 
Enfin, on constate chez eux l’extension aux deux maxillaires et aux huit incisives 
de l’avulsion dentaire qui pourrait indiquer des contacts avec leurs contemporains 
trouves dans les gisements capsiens d’Algerie chez qui cette pratique etait courante. 
D’autres restes, peu nombreux, recueillis dans quelques gisements iberomausuriens, 
dont certains sont d’epoque peut-etre capsienne, presentent une morphologie ana- 
logue. Les uns (Kef Oum Touiza, Djebel Taya, Champlain) sont comparables aux 
hommes d’Afalou, d’autres (La Mouillah*, Ali-Bacha*) se rapprocheraient des hom- 
mes de Columnata*. Par ailleurs, l’escargotiere de Gambetta a livre les restes com- 
plets de deux individus, un homme de type protomediterraneen robuste et une femme 
mechto'ide. Enfin, dans un gisement iberomausurien non douteux, Rachgoun, a ete 
trouvee, cas unique jusqu’ici, parmi des sujets de morphologie mechto'ide, une femme 
de type mediterraneen gracile. 

Les caracteres physiques des hommes de Mechta-Afalou ont ete maintes fois rap- 
proches de ceux des Cro-magniens europeens avec qui certains auteurs pensent qu’ils 
auraient eu des contacts, voire meme une origine commune. Cette hypothese sem- 
ble devoir etre abandonnee. Outre le fait que les hommes d’Afalou et de Tafolralt 
different par toute une serie de caracteres des hommes du debut et de la fin du 
Paleolithique superieur europeen — notamment une largeur du crane et des dimen- 
sions frontales plus elevees, une hauteur de la voute nettement plus forte, une lar- 
geur faciale plus grande, des orbites moins basses, un nez plus large, enfin des indi- 
ces craniens et faciaux differents et une stature plus grande — la decouverte recente 
dans des niveaux ateriens, plus anciens que les couches iberomausuriennes (envi- 
ron 20 000 ans B.C.) au Maroc a Dar-es-Soltane 2 (A. Debenath, 1976) et a Temara 
(J. Roche, 1976), montre que la presence, sur le sol africain, d’hommes du type 
de Mechta-Afalou est beaucoup plus ancienne qu’on ne l’avait pense. Notamment 
l’homme n° 5 de Dar-es-Soltane s’apparente, semble-t-il, a une forme tres robuste 
du type Mechta-Afalou, indiquant que les hommes des gisements iberomausuriens 
ne correspondent pas a des elements nouvellement arrives a l’epoque epipaleolithi- 
que, mais qu’ils pourraient resulter d’une evolution sur place d’un type humain 
plus ancien. Les hommes mousteriens marocains du Djebel Irhoud presentent en 
effet une association de caracteres des hommes d’Afalou et de traits neandertaliens 
(Ferembach, op. cit.). 




Cranes d’epoque capsienne : 1) Crane masculin de PAi'n Dokkara; 2) Crane masculin H X 
de Mechta el-Arbi (Fleurance); 3) Crane feminin F 3 de Mechta el-Arbi (serie Cole). 
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Les hommes des escargotieres capsiennes 

Concentres surtout dans la region orientale de l’Algerie, les gisements capsiens 
qui presentent generalement l’aspect d’escargotieres* cendreuses ont livre de nom- 
breux squelettes dont la morphologie offre une grande diversite indiquant que la 
population de cette epoque etait indiscutablement composite (Chamla, 1975). On 
y trouve deux types fondamentalement differents, l’un dont la morphologie est du 
type de Mechta-Afalou, l’autre d’afFinites mediterraneennes, et deux variantes au 
moins du second element protomediterraneen. Ce dernier a ete decrit par Vallois 
(Ai'n Meterchem, 1950), Briggs (1955), Chamla (A’in Dokkara, 1973) et ses deux 
variantes ont ete precisees dans ce dernier travail : l’une (type 1) comprenant des 
sujets dolicho- a mesocranes, a face longue et a voute elevee, aux orbites meso- a 
hypsiconques, au nez meso- a leptorhinien, orthognathes ou moderement prognathes. 
L’autre variante (type 2) groupant des sujets dolichocranes, a voute basse, a la face 
de hauteur moyenne, aux orbites mesoconques, au nez mesorhinien, eventuelle- 
ment prognathes. Chez les deux types la stature etait elevee chez les hommes 
(moyenne 1,76 m), sensiblement plus petite chez les femmes (moyenne 1,63 m) qui 
presentaient en outre une certaine gracilite comparativement aux hommes nette- 
ment plus robustes. Parmi les restes dont on possede un signalement suffisamment 
complet pour evaluer leurs affinites morphologiques, on constate que, contraire- 
ment a une opinion assez repandue, le type de Mechta-Afalou est loin d’etre rare 
dans les gisements capsiens, mais que, sauf a Medjez II ou il semble qu’on puisse 
considerer comme mechto'ide la femme n° 4 et les trois autres sujets comme des 
Protomediterraneens, il existe une separation assez tranchee des deux elements qui 
n’apparaissent pas coexister dans les gisements capsiens decouverts a ce jour. Dans 
le tableau II est indiquee une repartition des differents types dans ces gisements. 
Sur un total de 24 individus, la proportion de sujets appartenant au type de Mechta- 
Afalou est de 10, soit 42 %, pour 14 du type protomediterraneen, soit 58 %. Bien 
que le nombre de sujets protomediterraneens soit encore insuffisant pour que Ton 
puisse tirer des conclusions generates, il semble que la premiere variante a face lon- 
gue et voute elevee soit davantage representee que la seconde a face moyenne. 

Chez les hommes comme chez les Iberomaurusiens, la mutilation dentaire etait 
une pratique courante. L’avulsion mixte des incisives au maxillaire et a la mandi- 
bule etait generalement pratiquee, plus souvent chez les femmes que chez les hom- 
mes (pourcentage d’avulsions chez 15 hommes, 46,6 %, chez 18 femmes 77,7 %). 

Les hommes protomediterraneens des gisements capsiens d’Afrique du Nord ne 
sont pas comparables aux hommes mesolithiques d’Europe meridionale, notamment 
ceux de Muge et de la region pyreneenne de Montardit caracterises par un sque- 
lette nettement moins robuste, une face de hauteur moyenne et des orbites plutot 
basses. Ils se rapprocheraient des hommes protomediterraneens robustes du Natou- 
fien terminal de Palestine. 


Epoque neolithique 

Ce type protomediterraneen robuste ne predominera pas tres longtemps en Afri- 
que du Nord. On le retrouve au Neolithique (v e -m e millenaire), parallelement a 
des hommes plus graciles de type mediterraneen different du premier et a des ele- 
ments du type de Mechta-Afalou, surtout localises a l’ouest du pays. En outre, les 
premiers individus de type negro'ide font leur apparition dans l’Est. Dans le tableau 
III sont indiquees les affinites des individus dont on possede un signalement suffi- 
sant. Les differences entre les regions occidentale et orientale sont tres nettes. Dans 
l’ouest les individus du type Mechta-Afalou predominent avec, chez certains, une 
robustesse particulierement accentuee, notamment a Bredeah (Oued Guettura), aux 
Troglodytes, Rio Salado, Mougharet el Aliya, Gar Cahal. Leur stature semble un 
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Cranes d’epoque neolithique : 1) Crane masculin d’Ain Meterchem (Neolithique ou Cap- 
sien superieur); 2) Crane masculin de l’Oued Guettara; 3) Crane masculin de Tafaraoui. 
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peu moins elevee que celle des hommes des epoques precedentes. Des hommes de 
type mediterranean robuste, peu nombreux, sont egalement representes. En revan- 
che, a Test, si quelques hommes du type de Mechta-Afalou subsistent encore, le 
type protomediterraneen est predominant, les uns robustes et analogues aux hom- 
mes des gisements capsiens, quoique moins grands (moyenne, 1,71 m), les autres 
graciles. Ces derniers constituent un element different du type robuste. Particulie- 
rement graciles, ils sont de petite taille (1,55 m a 1,69 m chez les hommes), leur 
dimorphisme sexuel est faible, et ils presentent souvent un chignon occipital, un 
prognathisme alveolaire et une legere platyrhinie associes a une face etroite, une 
depression sus-nasale peu marquee. Nouveaux venus, semble-t-il, on ignore leur 
origine. Le fait qu’une serie d’individus presentant cette morphologie ait ete trou- 
vee dans des gisements neolithiques des grottes de l’Aures (Khenchela, Batna) ne 
signifie pas qu’ils representaient un element predominant sur le type protomedi- 
terraneen robuste dans la region orientale. II faut attendre d’autres decouvertes avant 
de se prononcer. Nouveaux venus egalement sont les quelques individus de type 
negro’ide decouverts dans le gisement de Redeyef en Tunisie et dans la grotte de 
Khenchela conjointement avec des Mediterraneens. Chez ces hommes neolithiques, 
la pratique de l’avulsion dentaire a quasiment disparu a Test (1 homme sur 28 sujets), 
alors qu’elle s’est maintenue a l’ouest ou, d’apres des observations personnelles, 
on trouve des traces de mutilation chez 71 % d’un total de 42 individus, avec une 
proportion sensiblement egale d’hommes et de femmes presentant deux types d’avul- 
sion, mixte ou localisee au maxillaire seulement. 
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Localisation des gisements prehistoriques cites dans le texte. 
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M.-C. Chamla 


Anthropologie (Protohistoire et Antiquite) 

Des le debut de la conquete de 1’ Algerie, la decouverte des monuments megali- 
thiques que Ton y rencontre par dizaines de milliers suscita l’interet des archeolo- 
gues et des anthropologues, sur cette epoque que l’on denomma, pendant longtemps, 
preislamique, mais qu’il est d’usage actuellement d’appeler protohistorique a la suite 
de G. Camps qui leur consacra en 1961 un ouvrage fondamental. 

Les ensembles megalithiques d’Afrique du nord constituent un groupe original 
qu’on ne peut rattacher au grand ensemble megalithique de l’Europe occidentale, 
bien que parmi eux, les dolmens, dans leurs formes littorales — differentes de celle 
de l’interieur des terres — , s’apparentent aux dolmens des pays mediterraneens, 
du Languedoc, de Sardaigne et de l’ltalie peninsulaire. 

Une classification de leurs formes, qui sont variees et nombreuses ainsi que leur 
repartition, a ete proposee par Camps en 1961, 1963 et 1965. Parmi les plus cou- 
rantes, les dolmens sont tres nombreux en Algerie orientale et en Tunisie centrale, 
mais deviennent plus rates en Algerie centrale ou ils se cantonnent dans la region 
littorale et sont pratiquement absents en Oranie et au Maroc. Vers le sud, ils ne 
depassent pas l’Atlas saharien. Les necropoles les plus meridionales se rencontrent 
dans la region de Tebessa, dans l’Aures, et, plus a l’ouest, dans la region de Djelfa. 
En Tunisie, la repartition des haouanet (hypogees), autre forme tres repandue de 
sepultures avec les dolmens, est plus limitee. Ils se concentrent dans le nord et le 
nord-est de la Tunisie. Tandis qu’au Maroc et en Algerie occidentale, ce sont les 
formes a tumuli qui predominent. 

Alors qu’au Maroc et en Algerie occidentale on trouve des traces indeniables de 
trait culturels iberiques dans ces sepultures (metallurgie, vases campaniformes, tom- 
bes en forme de ciste et de silo), a l’est, en Algerie orientale et en Tunisie, les sepul- 
tures megalithiques et hypogees paraissent avoir une origine mediterraneenne cen- 
trale et orientale. Le materiel recolte, en particulier la ceramique modelee, offre 
notamment des affinites remarquables avec les poteries italico-sicules, tant en ce 
qui concerne les formes que le decor (Camps, 1959 et 1974). 

La civilisation megalithique d’Afrique du Nord est certainement moins ancienne 
que celle d’Europe. Celle-ci existait dans le sud de l’Espagne et de l’ltalie a la fin 
du m e et durant le ir millenaire. On ignore la date de son introduction en Afrique 
du nord. La datation des monuments nord-africains rencontre en effet des difficul- 
tes en raison, d’une part de la pauvrete du mobilier funeraire qui ne permet pas 
de fixer des reperes chronologiques, mais aussi de la variete des objets provenant 
d’epoques diverses qu’on y trouve parfois, meme dans des sepultures qui n’avaient 
pas encore ete devastees — comme beaucoup l’avaient ete — avant leur fouille 
systematique. 

Les restes trouves dans les sepultures protohistoriques sont plus ou moins con- 
temporains de ceux trouves en Tunisie dans les sepultures d’epoque punique. L’epo- 
que punique, qui se situe entre le ix e siecle et le n e siecle av. J.-C., doit etre incluse 
dans la protohistoire du Maghreb (Camps, 1970). La culture megalithique, nean- 
moins, parait etre arrivee au Maghreb avant celle des Puniques, elle y a subsiste 
pendant longtemps, comme le montrent les dates obtenues d’apres le mobilier et 
les restes osseux de certaines sepultures, apres la fin de l’epoque punique, jusqu’au 
debut de l’epoque romaine. 

Les restes osseux qui ont ete recueillis dans les sepultures protohistoriques sont 
beaucoup moins nombreux que ces dernieres. En dehors du fait qu’elles ne conte- 
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Cranes d’epoque protohistorique : 1) Crane masculin de Tiddis n° 96; 2) Crane masculin 
negroi'de de Gastel n° 10; 3) Crane masculin de type Mechtoi'de de Sila. 
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naient pas toutes, tant s’en faut, de restes humains, ceux-ci ne nous sont pas parve- 
nus en tres grand nombre ni en tres bon etat, soit que l’etat du sol n’ait pas permis 
leur conservation, qu’ils aient ete disperses en raison de la pratique frequente des 
inhumations secondaires ou des reutilisations de sepultures, qu’ils aient ete detruits 
par incineration, ou bien qu’ils aient ete perdus apres leur decouverte souvent 
ancienne. 

Les inhumations definitives ou primaires montrent une position des corps en decu- 
tibus lateral flechi ou contracts frequent, ou en decubitus dorsal ou lateral etendu, 
pratique plus rare et tardive, introduite par les Pheniciens puis les Romains. Les 
trois positions, neanmoins, peuvent etre rencontrees dans une meme necropole qui 
indiquent la juxtaposition et la contemporaneity de rites differents (Camps, 1961). 
Dans les inhumations secondaires, les ossements sont soit melanges et repousses 
le long des parois (Sigus, Bou Merzoug), repandus sur la surface de la fosse (Bou 
Nouara), ou ranges dans un certain ordre (Dougga, Sila, Tiddis). 

Les etudes anthropologiques qui leur ont ete consacrees sont pour la plupart 
anciennes et fragmentaires. Citons celles de Faidherbe (1867, 1872) et de Pruner- 
Bey (1869) sur les cranes de la necropole de Roknia; de Bourjot (in Bertherand, 
1868) sur ceux des dolmens de Beni Messous; de Letourneau et Papillault sur ceux 
du Medracen (1869); Bertholon et Chantre tenterent de faire une synthese sur les 
«Africains des sepultures megalithiques# en 1913, mais les resultats en sont peu 
utilisables. Plus recemment, nous avons la breve etude de Leblanc sur quelques 
cranes de trois necropoles d’Algerie centrale (in Roffo, 1938), celle de Marchand 
sur les cranes de Beni Messous (1930 et 1951). Enfin, nous devons une etude patho- 
logique des cranes provenant de diverses sepultures d’Algerie a J. Dastugue (1973). 

Des restes d’epoque punique decouverts dans les tombeaux de Carthage et d’Uti- 
que, dans les sepultures en jarre, dans les tombes a puits ou ceux trouves dans les 
tombes a toit a deux pans, et peut-etre plus anciens, ont fait l’objet d’etudes princi- 
palement de Bertholon en 1890, 1911 et 1913, de Hamy (in Quatrefages et Hamy, 
1882) et de Collignon (1892). 

Dans l’ensemble, ces publications n’offrent pas de caractere suffisamment synthe- 
tique pour que puisse se degager une idee tres precise sur la morphologie de la 
population cte l’epoque protohistorique d’Afrique du nord. Des fouilles recentes 
ayant permis la decouverte de nouveaux restes venant s’ajouter aux series deposees 
dans les collections du musee du Bardo a Alger et du musee de l’Homme principa- 
lement, il est possible d’envisager une etude d’ensemble sur la population de cette 
epoque actuellement assez bien connue du point de vue archeologique. 

Les donnees archeologiques ont montre l’introduction de traits culturels tout a 
fait nouveaux en Afrique du nord avec les sepultures megalithiques qui offrent des 
affinites avec le monde mediterraneen occidental et central. Decele-t-on egalement 
des affinites sur le plan anthropologique entre Protohistoriques et Puniques d’Afrique 
du nord et d’autres populations du Bassin mediterraneen vivant a la meme epo- 
que ? Ces affinites, si elles existent, sont-elles dues a l’arrivee d’elements nouveaux 
suffisamment importants pour modifier la composition de la population ? On ten- 
tera de repondre a la premiere question dans la presente etude, la seconde ne pou- 
vant etre abordee qu’au moyen d’une analyse diachronique des restes humains des 
epoques precedentes. 

Les restes humains etudies ici proviennent des collections du Centre de recher- 
ches anthropologiques, prehistoriques et ethnographiques d’ Alger, du musee archeo- 
logique de Constantine et du laboratoire d’ Anthropologie du musee de l’Homme 
de Paris. 

En nous basant sur les restes craniens entiers, les fragments de cranes et les man- 
dibules isolees, nous avons denombre 241 individus se repartissant en 125 hom- 
ines, 96 femmes, 17 enfants et 3 sujets de sexe non definissable. Le tableau /indi- 
que leur repartition et leur origine geographique. 
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Localisation des sites protohistoriques et puniques cites dans le texte. 


Parmi ces restes inegalement conserves, il nous a ete possible d’etudier 70 cranes 
masculins et 54 cranes feminins algeriens, 19 cranes masculins et 18 cranes femi- 
nins d’epoque punique. Les series d’Algerie occidentale et centrale etant peu repre- 
sentees, nous avons constitue trois series d’importance inegale : une de protohisto- 
riques d’Algerie occidentale et centrale, une de protohistoriques d’Algerie orien- 
tale, une troisieme serie regroupant les quelques protohistoriques et les puniques 
de Tunisie. 


Tableau 1. — Origine des sujets. 



Hommcs 

Femmes 

Sexe 

Enfants non 

d£termin6 

I. Algerie occidentale (scpult. protohist.) : 
Tirman, Nekmaria, Bou Sfer, Mis- 
serghin, Bossuct, Djorf Torba, 
Ziar 

15 

5 

i 


II. Algerie centrale (scpult. protohist.) : 
Beni Mcssous, Coudiat Ter, Bcidj, 
Djelfa 

7 

10 

2 


III. Algerie orienlalc (scpult. protohist.) : 
Roknia, Bou Merzoug, Bou Nouara, 
Signs, Tiddis, Gastel, Dj. Osmor, 
Mistiri, Sila, Ain el Bey, Mcdra- 
cen (1) 

81 

63 

11 

3 

Total Algerie 

103 

78 

14 

3 

IV. Tunisie (scpult. protohist.) : 

Tehoursouk, Ain Hedja, Ellez, 
Dougga, Maktar 

2 

5 

1 


Scpult. puniques : 

Carthage, Malidiah 

20 

13 

_2 


Total Tunisie 

22 

18 

3 


Total Algerie et Tunisie 

125 

96 

17 

3 

(1) Nous n’avons pu retrouver trace des cranes du Medracen. Mcsures de 
et Chantre, 1913, Lctourneau et Papillault, 1890 ct dc Bouchereau (inedites). 

Bertholon 
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CAPACITE CRANIENNE 


Distribution de la capacite cranienne chez les Protohistoriques d’Algerie orientale (trait plein) 
et chez les Puniques de Tunisie (tirets). 


A ces trois series nous avons joint, a titre comparatif, une quatrieme constitute 
par des squelettes trouves dans les sepultures romaines de Test et du centre de l’Alge- 
rie qui ont ete etudiees par Chabeuf et Boulinier en 1971. 

La determination de l’age a la mort a pu etre faite d’apres l’etat de synostose 
des sutures. Trois categories ont ete retenues pour les adultes. II n’existe aucun 
crane montrant des signes de senescence avancee. Dans la categorie adultes jeunes 
(20-30 ans) ont ete ranges les cranes dont aucune suture n’etait fermee, sauf la suture 
du basi-sphenoi'de. Une seconde categorie adultes moyens (30-50 ans) groupe les 
cranes dont la suture coronale ou sagittale, ou les deux, etait en cours de fermeture. 
Dans la troisieme categorie, les adultes ages de plus de 50 ans, toutes les sutures 
etaient fermees (ou en cours de fermeture pour la lambdo'ide). Le tableau 7/indique 
la repartition des sujets par age, sexe et region. La majorite des sujets se groupe 
dans la categorie adultes moyens, sauf les hommes puniques dont Page a la mort 
parait avoir ete sensiblement plus tardif que chez les hommes protohistoriques 
d’Algerie. Un pourcentage un peu plus eleve de femmes que d’hommes sont mor- 
tes plus jeunes, mais la difference n’est pas suffisamment accusee dans le nombre 
absolu des sujets pour qu’elle merite d’etre retenue avec certitude. L’age a la mort 
de 8 enfants a ete determine d’apres le stade d’eruption dentaire. Cet age s’eche- 
lonne entre 3 et 15 ans, la moitie des sujets etant ages de 6 ans. 

Taiii.kai* II. — Repartition des adultes par age. 


Adultes jeunes 
20-30 ans 


Adultes moyens Adultes Ages 

30-50 ans Plus tie 50 ans 


Total 


N 


% N % N 


Alger ie : 


Hommes., 18 27,G 2S 44,6 18 27,6 65 

Femmes 17 34 23 46 10 20 50 

Tunisie : 

Hommes 4 21 5 26,3 10 52,6 19 

Femmes 5 29,4 7 41,1 5 29,4 17 
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Caracteres descriptifs des cranes 

Les cranes masculins d’Algerie et les Puniques ont une robustesse variable, mode- 
ree a accentuee. Les femmes sont sensiblement plus graciles. Les parois craniennes 
ont une epaisseur moyenne : 6 mm en moyenne aux bosses frontales, qui augmente 
d’avant en arriere, 6,7 mm au niveau du parietal, min. 4 mm, max. 12 mm (Beni 
Messous) et 13 (Djebel Mistiri). L’epaisseur semble plus faible chez les Puniques 
(moyenne 5,6 mm au frontal, 6 mm au parietal) que chez les Protohistoriques d’Alge- 
rie. Les parois sont moins epaisses chez les femmes (0,1 a 0,5 mm en moins). Les 
reliefs occipitaux sont en general moyennement accentues. Chez certains indivi- 
dus, ils sont tout a fait effaces, alors que chez d’autres ils apparaissent assez vigou- 
reux. Chez les femmes, en regie generale, ils sont plutot effaces. La saillie de Pinion 
est variable, effacee a tres accusee. Les apophyses mastoldes apparaissent souvent 
assez developpees chez les hommes et parfois tres vigoureuses, alors que chez la 
majorite des femmes elles sont reduites. Le dimorphisme sexuel apparait ainsi assez 
prononce. 

Au-dessus de la mastoide, on note l’existence d’une crete sus-masto'idienne sur 
beaucoup de cranes masculins et feminins, mais elle est rarement accentuee. En 
vue faciale et laterale, les arcades sus-orbitaires ont un developpement variable et 
reparti de fa^on analogue dans les trois categories que nous avons retenues (faible, 
moyenne, forte) chez les hommes algeriens. Sur les cranes puniques, on note des 
variations similaires. Sur les cranes feminins des deux series, les arcades sont le 
plus souvent effacees. La glabelle presente un developpement moyen (categorie n° 3 
de Broca). 

En vue superieure, la forme du crane est generalement ovoide, certains individus 
ont une voute pentagonoi'de avec des bosses parietales accusees, tandis que d’autres 
presentent une forme nettement allongee, ellipso'fde. Les sutures craniennes sont 
dans l’ensemble sinueuses chez les deux sexes. En vue laterale, l’occipital forme 
une saillie variable, moderee a accentuee chez les Algeriens, plus souvent marquee 
chez les Puniques. On note l’existence d’un chignon occipital a l’etat d’ebauche 
ou franchement differencie sur pres de 30 % des cranes masculins d’Algerie, alors 
que chez les femmes cette caracteristique est beaucoup moins frequente (16 %). 
A l’inverse, elle est beaucoup plus repandue chez les femmes puniques. 

Le nombre des orbites basses est beaucoup moins eleve en utilisant la classifica- 
tion proposee pour l’indice : 18 % des hommes et des femmes protohistoriques et 
33 % des Puniques. Hommes et femmes se classent principalement dans la catego- 
rie moyenne de l’indice. 

Le nez a une largeur moyenne en valeur absolue, sa hauteur est assez elevee. La 
repartition individuelle de l’indice est cependant assez variable avec un nombre ana- 
logue d’individus lepto- et mesorhiniens chez les hommes protohistoriques, puni- 
ques et romains. Les femmes sont davantage mesorhiniennes. On note en outre 
l’existence d’une proportion non negligeable d’individus platyrhiniens (25 % des 
hommes et des femmes) dans les sepultures protohistoriques et romaines d’Algerie. 
Ils sont beaucoup plus rares dans les sepultures puniques. 

L’angle du prognathisme a ete mesure directement dans la region alveolaire. La 
variability est grande parmi les hommes protohistoriques algeriens qui se repartis- 
sent egalement entre les categories prognathe, mesognathe et orthognathe. Ces resul- 
tats sont a rapprocher de ceux fournis par l’indice nasal. 

La taille etait elevee chez les hommes (moyenne 173 cm), plus basse semble-t-il 
chez les puniques (moyenne 167 cm). Le dimorphisme sexuel est important, les 
femmes protohistoriques se repartissant dans les categories sur-moyenne et elevee 
(moyenne 1 59 cm), alors que les hommes se groupent pour la plupart dans la cate- 
gorie elevee. 



Tableau III — Mean res des cranes masculins d'es. sepultures prololtisloriques, puniqttes el romaines d’Afrique (111 Xord. 


Sep. protohist. 
et puniques 


Protohist. 
+ Puniques 


Tot. Alg. 
. + Tunisie 


Sep. romaines (2) 


Centre et 
_ Est Alg. _ 
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Tableau IV — Mesurcs des cranes feminins des sepultures protohisioriqucs. puniques et romaines. 





S^pultu 

res protohistoriques 



S£p. protohist. 
et puniques 


S6p. romaines 

Oucst + 
Centre Alg. 

Est Algiric 

Tot. Alg. 

Tunisie 

Tot. Alg. 

+ Tunisie 

Centre et 

Est Alg. 


N 

M 

o 

N 

M 

(T 

N 

M 

a 

N 

M 

a 

N T 

M 

n 

X 

M 

IT 

Longueur max 

7 

179,85 



35 

180,09 

4,98 

42 

180,66 

4,80 

17 

177,30 

5,55 

59 

179,67 

5,22 

16 

■HIM 

4,83 


7 

131,42 

— 

38 

1 36,50 

4,80 

45 

135,63 

5,19 

17 

135,12 

5,88 

62 

135,51 

5,34 

16 

134,13 

6,21 

Larg. front, max 

8 

108,12 

— 

34 

114,01 

4,05 

42 

112,93 

4,83 

17 

112,78 

4,08 

59 

112,90 

4,59 

in 

113,35 

5,06 

Larg. front, min 

8 

93,37 

— 

34 

94,45 

4,17 

42 

94,33 

4,02 

10 

94,09 

2,04 

58 

94,27 

3,66 

17 

94,73 

5,18 

Haut. bas.-bregm 

4 

— 

— 

22 

131,33 

5,88 

26 

131,24 

1,89 

11 

128,18 

3,06 

37 

130,34 

5,22 

14 

129,45 

4,68 

Haut. porio-bregm 

5 

111,00 

— 

24 

1 1099 

5,43 

29 

112,01 

5,04 

14 

109,82 

4,11 

43 

111,29 

4,77 

8 


. 

C. sngitt. totale 

5 

301,00 

— 

21 

300,50 

13,45 

26 

304,95 

14,10 

15 

359,45 

10,50 

41 

303,05 

13,11 







Courbe front 

0 

120,22 

— 

30 

125,37 

5,91 

45 

125,73 

5,82 

17 

125,19 

4,41 

62 

125,49 

5,43 






Cordc front 

9 

109,88 

— 

35 

109,91 

4,38 

44 

110,03 

4,24 

17 

108,73 

2,98 

61 

109.07 

3,90 

_ 





Courbe pariet 

7 

130,28 

— 

38 

125,01 

8,31 

45 

125,13 

9,27 

17 

123,90 

0,63 



7,71 





. 

Courbe occip 

6 

108,33 

— 

20 

114,70 

7,53 

32 

113,08 

7,71 

15 

112,00 

5,76 

47 

113.17 

7,14 




Perim. horizon t 

7 

497,71 

— 

30 

507,45 

12.20 

37 

505,00 

11,80 

15 

499,45 

12,35 

52 

501,15 

12,15 

G 

■inyumi 



Long, bas.-nas 

3 

— 

— 

19 

99,81 

4,40 

22 

99,33 

4,40 

11 


4,14 

33 

98.15 

4.48 




Long, bas.-prosth 


— 

— 

12 

93,01 

3,56 

14 

93,51 

3,28 

■3 

91,77 


23 

93,11 

3,00 




Long, mastoide 

G 

29,50 

— 

32 

28,77 

2,90 

38 

28,91 

3,12 

In 

29,07 

3,24 

54 

28,90 

3,12 




Larg. mastoide 

5 

10,33 

— 

32 

1 7,31 

2,30 

38 

17,25 

2,40 

16 

16,83 

2,70 

54 

17,13 

2,50 






Haut. sup. face 

4 

— 

— 

17 

08,73 

4,52 

21 

08,39 

4,34 

10 


4,04 

31 

07,33 

4,38 

11 

70,95 

4,00 

Diam. bi'zygom 

3 

— 

— 

10 

123,31 

5,88 

19 

122,08 

6,36 

10 

122,65 

4,29 

29 

122,20 

5,64 

11 

124,63 

2,23 

Larg. interorl)it 

4 

— 

— 

10 

20,59 

1,82 

20 

20,35 

1,84 

10 

20,15 

2,30 

30 

20,27 

1,94 




Larg. orbite 

4 

— 

— 

18 

40,95 

1,50 

22 

41,17 

1,50 

10 

40,65 

2,44 

32 

41,01 

1,78 

9 

41,44 


Halit, orbite 

5 

32,20 

— 

19 

33,60 

2,30 

24 

33,49 

2,05 

10 

32,75 

1,42 

34 

33,25 

1,93 

11 

33,81 

1,21 


4 

— 

— 

18 

49,41 

3,06 

22 

48,51 

3,48 


47,15 

2,54 

32 

48,03 

3,14 

12 

51,95 

3,02 


4 

— 

— 

18 

24,01 

0,98 

22 

24,49 

0,94 


23,65 

1,83 

32 

24,17 

1,40 

13 

25,52 

2,43 

Halit, arc. zvgom 

3 

— 

— 

15 

6,39 

0,80 

18 

0,40 

0,93 


6,95 

0,86 

28 

0,59 

0,93 





Angle progn. alv 

2 

— 

— 

13 

81,55 

6,03 

15 

80,05 

8,07 

Id 

70.42 


22 

79,03 

0,84 






Capa cite crAn 

5 

1302,40 

— 

26 

1303,45 

50,00 

31 

1303,95 

45,50 

m 



□ 

1296,95 

48,50 

14 




Tableau V — Indices des crdnes masculins et feminins des sepultures protohistoriques, puniques et romaines. 

I. — Ilommes. 


Ind. cr&nien 

Ind. haut.-Iong. (por.) 

Ind. haut.-larg. (por.) 

Ind. moy. de haut. (has.)... 

Ind. front. -trans 

Ind. fronto-pnriet 

Ind. sagittal-front 

Ind. facial sup 

Ind. cran.-fac. tr 

Ind. jugo-frontnl 

Ind. orbitaire 

Ind. nasal 


Ind. crAnien 

Ind. haut.-Iong 

Ind. haut.-larg 

Ind. moy. de haut 

Ind. front.-transv 

Ind. front. -par 

Ind. sag.-front 

Ind. facial sup 

Ind. crAn.-fac. transv 

Ind. jugo-frontal 

Ind. orbitaire 

Ind. nasal 


Sepultures protohistoriques 

Tot. Alg^rie 

Sep. protohist. 
et puniques 

Protohist. 

+ Puniques 

S4p. romaines 

Guest + 

Centre Alg. 

Est Alglrle 

Tunisie 

Tot. Alg. 

+ Tunisie 

Centre + Est Alg. 

N 

M- 

cr 

N 

M 

a 

N 

M 

a 

N 

M 

a 

N 

M 

a 

X 

M 

a 

13 

72,05 

4,68 

44 

73,77 

3,10 

57 

73,51 

3,50 

17 

74,25 

4,34 

74 

73,69 

3,70 

21 

73,89 

5,50 

10 

61,15 

2,62 

34 

60,49 

2,28 

44 

60,65 

2,32 

15 

59,61 

3,26 

59 

60,39 

2,62 

9 

59,43 

— 

10 

83,15 

5,56 

34 

82,61 

4,06 

44 

82,45 

4,58 

16 

80,33 

4,04 

60 

81,89 

4,52 

9 

82,38 

— 

9 

83,91 

— 

29 

83,63 

3,94 

38 

83,73 

3,68 

15 

81,61 

3,82 

53 

83,13 

3,80 

17 

81,31 

3,56 

12 

85,79 

2,90 

45 

82,73 

3,36 

57 

83,37 

3,48 

17 

84,61 

4,18 

74 

83,67 

3,66 

17 

85,77 

5,24 

12 

72,27 

3,86 

43 

68,69 

3,52 

55 

69,47 

3,86 

17 

70,37 

3,72 

72 

69.69 

3,82 

19 

71,47 

5,20 

13 

88,22 

2,48 

47 

87,70 

1,34 

60 

87,82 

1,64 

18 

88,23 

0,94 

78 

87,99 

1,52 

— 

— 

— 

8 

54,06 

— 

28 

53,81 

4,04 

36 

52,91 

4,04 

14 

53,65 

3,64 

50 

53,83 

3,90 

15 

53,21 

4,88 

8 

96,77 

— 

30 

94,83 

4,44 

38 

95,31 

4,52 

15 

95,75 

5,74 

53 

95,45 

4,84 

14 

95,95 

3,48 

i 

74,60 

— 

29 

72,53 

4,22 

36 

72,95 

3,96 

15 

73,47 

4,02 

51 

73,09 

3,96 

15 

74,95 

4,26 

8 

79,31 

— 

35 

79,30 

5,01 

43 

79,33 

5,43 

15 

79,06 

6,09 

58 

79,27 

5,55 

12 

77,61 

6,84 

8 

48,30 

— 

32 

50.39 

4,84 

40 

50,01 

4,80 

15 

48,43 

4,92 

55 

49,57 

4,82 

18 

50,63 

7,26 


II. — Femmes. 


7 

73,07 — 

34 

75,67 

3,78 

41 

75,25 

3,78 

17 

75,91 

3,76 

58 

75,45 

3,76 

16 

74,71 

3,00 

5 

61,80 — 

24 

62,29 

3,48 

29 

62,21 

3,22 

14 

61,81 

2,70 

43 

62,07 

3,00 

8 

60,63 

— 

5 

83,68 — 

24 

82,45 

4,92 

29 

82,61 

4,78 

14 

81,79 

2,32 

43 

82,35 

4,08 

8 

81,57 

— 

4 

— — 

22 

83,03 

4,28 

26 

83,01 

4,04 

11 

82,41 

2,70 

37 

82,85 

3,62 

14 

82,67 

3,58 

8 

86,46 — 

33 

83,01 

3,28 

41 

83,69 

3,56 

16 

83,59 

3,26 

57 

83,67 

3,44 

10 

84,15 

3,56 

6 

70,93 — 

31 

69,07 

3,96 

37 

69,43 

3,84 

16 

69,71 

3,18 

53 

69,51 

3,62 

16 

70,31 

2,92 

9 

87,07 — 

35 

87,39 

1,76 

44 

87,31 

1,72 

17 

87,05 

1,80 

61 

87,23 

1,74 

— 

— 

— 

3 

— — 

15 

56,29 

4,12 

18 

56,73 

4,04 

10 

52,75 

3,04 

28 

55,31 

4,16 

10 

56,15 

2,70 

2 

— — 

15 

90,83 

6,46 

17 

90,25 

6,32 

10 

91,55 

4,90 

27 

90,73 

5,78 

11 

92,41 

3,58 

3 

— — 

15 

77.89 

5,34 

18 

78,19 

5,08 

10 

76,55 

2,06 

28 

77,61 

4,30 

11 

77,13 

4,32 

4 

— — 

18 

82,12 

4,44 

22 

81,07 

4,80 

10 

80,65 

4,92 

32 

80,95 

4,65 

9 

80,18 

— 

4 

— — 

17 

49,29 

3,94 

21 

50,11 

4,40 

10 

49,35 

3,62 

31 

49.87 

4,04 

12 

49,61 

6,84 
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Tableau VI — Dimensions el indices dcs mandibnles masculines ct feminines. 


Longueur 

Lnrg. bicondyl 

Lnrg. bigoniaquc . . 
Hnut. symphysc . . . 
Haut. an Ir. menton. 
Hnut. entre MI-M2 . 
Epnis (tr. mcnt.) . . . 

Epais. (Ml -M2) 

Epnis. maxim 

Haut. hr. mont. . . . 
Larg. min. hr. mont. 
Angle goniaquc 
Angle symphysicn . 
Ind. L/l bicond. . . . 

Ind. des larg 

Ind. robust. 1 

Ind. robust. 2 

Ind. br. mont 


Longueur I 

Larg. bicondyl I 

Larg. bigoniaquc ! 

Haut. symphysc 1 

Haut. nu tr. mcnt 1 

Haut. entre Ml -M2 

Epais. (tr. mcnt.) 

Epais. (Ml -M2) 

Epais. maxim 

Haut. hr. mont 

Larg. br. mont 

Angle gOniaquc 

Angle symphysicn 

Ind. L/l bicond 

Ind. des larg 

Ind. robust. 1 

Ind. robust. 2 

Ind. br. mont 


Sepultures protohistoriques 

Protoh. et 
Puniques 

Protoh. et 
Puniques 

Sep. romaines 

Ouest + 

Centre Alg. 

Est AIgSrie 

Tot. Alg^ric 

Tunisie 

Tot. Alg. 
Tunisie 

Centre + Est Alg. 

N M_ a 

N M a 

i 

N 

M a \ 

N M a 

X M a 

N M o 


I. — Homines. 


5 

101,80 



11 

104,45 

8,91 

16 

103,62 

7,57 

8 

101,12 



24 

102,79 

7,22 

14 

109,37 

9,68 

4 

— 

— 

7 

122,00 



11 

121,27 

7,26 

6 

127,00 

— 

17 

123,29 

7,20 

9 

125,66 

— 

7 

96,14 



14 

103,64 

8,51 

21 

101,14 

8,05 

6 

106,16 

— 

27 

102,25 

8,08 

11 

103,72 

7,26 

12 

31,00 

3,19 

29 

31,89 

2,46 

41 

31,63 

2,69 

8 

33,75 



49 

31,97 

2,89 

6 

31,66 

— 

16 

30,87 

2,94 

33 

31,36 

1,99 

49 

31,20 

2,32 

8 

31,50 



57 

31,24 

2,37 

13 

31,89 

5,34 

15 

28,60 

2,35 

29 

29,34 

2,46 

44 

29,09 

2,42 

9 

29,55 



53 

29,16 

2,44 

— 

— 

— 

16 

13,68 

1,85 

33 

13,63 

1,74 

49 

13,65 

1,76 

8 

15,00 



57 

13,84 

1,75 

13 

13,83 

1,76 

15 

15,66 

1,54 

33 

15,54 

1,60 

48 

15,58 

1,56 

9 

16,66 



57 

15,75 

1,60 1 

— 

— 

— 

15 

16,60 

1,40 

31 

16,74 

1,73 

46 

16,69 

1,61 

9 

18,00 

— 

55 

16,90 

1,62 ! 

— 

— 

— 

8 

62,75 

— 

15 

65,39 

6,15 

23 

64,47 

5,95 

8 

63,62 

— 

31 

64,25 

6,09 1 

14 

62,29 

7,11 

11 

33,18 

2,75 

26 

34,07 

3,24 

37 

33,81 

3,09 

9 

35,00 

— 

46 

34,04 

3,10 

14 

34,53 

3,84 

I) 

119,11 

— 

13 

115,69 

6,66 

22 

117,09 

7,32 

8 

119,87 



30 

117,83 

7,13 

10 

123,25 

9,27 

11 

67,18 

4,53 

24 

70,54 

4,96 

35 

69,48 

5,02 

7 

70,00 

— 

42 

69,57 

4,89 1 

— 

■ — 

— 

3 

— 

— 

7 

86,27 



10 

86,33 

7,10 

6 

81,36 

— 

16 

84,47 

7,17 

9 

86,18 

— 

3 

— 

- — 

5 

88,42 



8 

85,16 

— 

5 

84,60 

— 

13 

84,94 

6,50 

9 

81,35 

— 

16 

44,48 

5,90 

32 

43,44 

5,47 

48 

43,79 

5,58 

8 

47,98 



56 

44,39 

5,86 

13 

44,63 

4,56 

15 

54,99 

6,61 

28 

53,48 

5,81 

43 

54,01 

6,62 

9 

56,64 



52 

54,46 

6,12 

— 

— 

— 

8 

53,57 

— 

14 

54,50 

6,41 

22 

54,16 

5,77 

8 

55,33 

— 

30 

54,47 

6,27 

14 

55,61 

9,72 


11. — Femmes. 


2 





9 

100,00 


11 

99,45 

4,27 

5 

93,20 


16 

97,49 

4,85 

4 





2 

— 

— 

7 

113,42 



9 

111,77 

— 

3 





12 

112,08 

7,11 

4 

— 

— 

3 

— 

— 

8 

91,62 



11 

90,81 

5,56 

4 

— 



15 

91,26 

6,29 

6 

87,83 

— 

4 

— 

— 

17 

29,64 

2,39 

21 

29,38 

2,49 

5 

29,40 



26 

29,38 

2,38 

3 

— 

— 

4 

— 

— 

21 

28,42 

2,50 

25 

28,44 

2,38 

5 

28,80 

— 

30 

28,49 

2,25 

6 

29,50 

— 

6 

26,33 

— 

19 

25,94 

2,06 

25 

26,04 

2,03 

5 

26,00 



30 

26,03 

1,99 

— 

— 

— 

5 

12,40 

— 

22 

12,77 

1,47 

27 

12,70 

1,46 

5 

13,40 

— 

32 

12,81 

1,42 1 

7 

11,85 

— 

6 

14,16 

— 

19 

15,47 

1,17- 

25 

15,16 

1,40 

5 

15,80 

— ! 

30 

15,26 

1,31 i 

— 

— 

— 

5 

16,00 

— 

19 

16,57 

1,16 

24 

16,45 

1,25 

5 

16,60 

l 

29 

16,48 

1,15 1 

— 

— 

— 

3 

— 

. 

14 

56,57 

5,09 

17 

56,76 

5,23 


51,79 



22 

55,63 

5,07 

5 

54,80 

— 

6 

31,00 

— 

14 

31,07 

9,93 

20 

31,04 

1,90 

5 

30,80 



25 

31,00 

1,73 1 

7 

32,28 

— 

2 

— 

— 

11 

122,27 

6,60 

13 

121,84 

6,28 

5 

122,00 

— 

18 

121188 

5,49 

5 

127,00 

— 

4 

— 



11 

66,45 

3,90 

15 

66,13 

4,89 

4 

— 



19 

68,52 

7,06 

— 

• — 

— 

2 





7 

89,11 



9 

89,04 



3 





12 

88,19 

6,14 

4 

— 

— 

2 





6 

80,28 



8 

80,48 



3 





11 

81,54 

4,45 

4 

— 

— 

4 

— 

— 

21 

45.43 

5,77 

25 

45,15 

5,47 

5 

46,76 

. — 

30 

45,42 

5,52 

6 

40,65 

— 

6 

54,00 

— 

19 

59,98 

6,84 

25 

58,54 

7,32 

5 

60,98 



30 

58,95 

6,92 , 

— 

— 

— 

3 

— 

— 

13 

54,91 

6,00 

16 

54,58 

6,04 

5 

59,46 

— 

21 

55,74 

5,71 

5 

59,84 

— 


Dimorphisme sexuel 

A plusieurs reprises, nous avons souligne dans les paragraphes precedents l’exis- 
tence d’un dimorphisme sexuel assez prononce, notamment une bien moindre robus- 
tesse chez les femmes se traduisant par une gracilite generate des superstructures 
craniennes contrastant avec la robustesse de beaucoup de cranes masculins; a la 
mandibule, absence d’extroversion de la region goniaque et effacement des reliefs 
osseux; stature sensiblement moins elevee. 

Ce contraste a ete chiffre dans le tableau VIII ou sont indiquees les differences 
sexuelles du crane et de la stature. Un indice de dimorphisme sexuel a ete calcule 
pour les Protohistoriques et les Puniques et a ete compare aux indices publies par 
F. Demoulin (1972) sur des cranes d’Algeriens actuels et par H. de Villiers sur 
des Egyptiens. On y voit qu’en ce qui concerne la serie algerienne protohistorique, 
le dimorphisme est prononce au niveau de la partie moyenne de la face (diametre 
bizygomatique, hauteur de l’arcade zygomatique), au niveau de l’apophyse mas- 
toi'de et de la mandibule (largeurs bicondylienne et bigoniaque, hauteur de la bran- 
che horizontale, hauteur et largeur de la branche montante) et qu’il est moins accen- 
tue au niveau du neurocrane. Chez les series puniques, le dimorphisme apparait 
encore plus prononce. Comparativement aux Algeriens actuels, les differences sexuel- 
les sont similaires, sauf pour la hauteur de la face. Chez les Egyptiens, le dimor- 
phisme parait moins prononce, sauf au niveau de la mandibule. 
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Tableau VII — Dimensions des os longs. sepultures protohistoriques 




Hommes 


Femmes 


Humirus : 

N 

Moyenne 

(mm) 

Min.-Max. 

N 

Moyenne 

(mm) 

Min. -max. 





Longueur max 

12 

327,2 

303-354 

6 

299,0 

286-317 

Perim. min 

16 

65,6 

60-73 

11 

56,7 

53-64 

Ind. de robust 

12 

19,8 

18,1-22,4 

6 

18,8 

17,3-20,9 

Radius : 







Longueur max 

8 

262,6 

238-285 

8 

220,0 

201-242 

Perim. min 

14 

44,0 

38-54 

9 

37,7 

33-40 

Ind. de robust 

8 

16,7 

14,7-19,8 

8 

17,1 

14,9-19,4 

Cubitus : 







Longueur max 

10 

277,8 

254-311 

7 

253,0 

237-280 

Perim. min 

13 

39,3 

36-45 

11 

33,6 

30-37 

Ind. de robust 

10 

13,9 

11,7-16,9 

6 

13,3 

12,6-14,6 

D.A.P. ss-sigm 

20 

17,9 

16-22 

9 

16,0 

15-18 

D.T. ss-sigm 

20 

16,6 

15-19 

9 

14,5 

13-17 

Ind. de platolen 

20 

93,1 

77,7-118,7 

9 

91,3 

72,2-113,3 

Femur : 







Longueur max : 

12 

467,1 

430-497 

5 

421,0 

402-444 

Longueur en posit 

8 

465,0 

444-489 

3 

— 

— 

Perim. milieu 

15 

93,4 

85-105 

10 

81,0 

73-88 

Ind. de robust 

8 

20,4 

18,5-22,2 

4 

— 

16,6-20,1 

D.A.P. au milieu 

16 

31,1 

29-36 

9 

27,4 

25-30 

D.T. au milieu 

16 

28,2 

26-32 

9 

25,1 

22-28 

Ind. pilastrique 

16 

110,4 

100,0-122,2 

9 

109,7 

100.0-120,0 

D.A.P. ss-trochant 

16 

26,3 

23-30 

12 

23,6 

21-29 

D.T. ss-trochant 

16 

34,4 

32-38 

12 

29,9 

22-35 

Ind. platvmer 

16 

76,7 

65,7-90,6 

12 

76,0 

65,6-90,0 

Tibia : 







Longueur 

11 

386,8 

346-432 

3 

— 

_ 

D.A.P. tr. nour 

19 

37,1 

34-42 

8 

33,1 

30-36 

D.T. tr. nour 

19 

24,5 

21-27 

8 

21,8 

20-25 

Ind. cnemique 

19 

66,2 

53,8-74,2 

8 

66,3 

55,5-75,7 

Stature (1) 

22 H. 

173,5 

162-184 

19 F. 

159,0 

150-167 


Distribution de la stature. 

Homines N Femmes N 

160-164,9 2 sous-moyenne 150-154,9 3 

165-169,9 2 sur-moycnne 155-159,9 7 

170-174,9 9 "I r 160-164,9 7 

175-179,9 6 t grande < 165-x 2 

180-x 3 J 

(Puniques mov. : 10 H. (161-171) : 167,2. 5 F : 154 a 160). 


(1) Estimce d’apres lcs os longs isoles on en connexion, par reference aux tables de 
corrcspondance dc Trotter et Gleser. 
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Tableau VIII — Dimorphisme sexucl. 
Differences nbsolues (en mm) et indice (1). 



Sepult. 

protoh. 

Sepult. puniques 




Differ. 

(en 

Indice 



Algiriens 

actuels 

Egyptiens 

(3) 


faveur 

des 

du 

dimor- 

Diil'er. 

Indice 

(2) 

Chane 

hommes) 

phisme 



Indice 

Indice 






Longueur 

Largcur 

8,01 

3,06 

104,4 

102,2 

11,82 

4,50 

lj|9 

105.7 

103.7 

104,7 

102,5 

Haut. basion 

5,37 

104,0 

6,45 

RTfflHit 

105,3 

103,8 

Larg. min. front. . . . 

2,16 

102,2 

4,59 

104,8 

104,2 

102,7 

Peri m. horiz 

17,90 

103,5 

28,30 

105,6 

1 05,3 

103,8 

Larg. mastoi'de 

4,04 

123,4 

7,24 

143,0 

— 

— 

Haut. arc. zvg 

1,43 

122,3 

1,14 

116,4 

— 

— 

Haut. sup. face 

2,80 

104,0 

7,00 

110,7 

108,0 

105,5 

Larg. bizvgom 

9,87 

108,0 

12,21 

109,9 

106,5 

106,5 

Moyenne 


108,2 


111,7 

105,5 

104,2 

Mandibui.e 







Longueur 

4,17 

104,1 




107,5 

Larg. bicond 

9,50 

108,4 




105,7 

Larg. bigoniaque . . . . 

10,33 

111,3 

Echantillon 

Echantillon 

109,5 

Haut. br. hor. (Ml -M2). 

3,05 

111,7 

fcminin 

fcminin 

111,5 

Ep. br. (Ml -M2) 

0,42 

102,7 

tron restreint 

trop restreint 

— 

Haut. br. mont 

7,71 

113,5 



113,4 

Larg. br. mont 

2,77 

108,9 




107,5 

Moyenne 


108,6 




109,1 

Stature 

145 

109,1 





(1) Differences calculees sur les moyennes. Indicc du dimorphisme sexuel : 

valeur moy. hommes X 100 



(2) D’apres F. Demoulin. Le crane des Algeriens. 

(3) D’apres H. de Villiers. The skull of the South African Negroe. Johannesburg, 1968. 


Comparaison entre les series protohistorique, punique et romaine. Analyse 
typologique 

D’apres l’etude qui precede, on peut degager certaines observations qui montrent 
a la fois une similitude fondamentale entre les series protohistorique, punique et 
romaine si Ton tient compte des resultats d’ensemble et d’une diversite qu’une 
analyse plus fine fait apparaltre. 

En effet, en se basant sur les moyennes des dimensions absolues du crane, la com- 
paraison par le test «t» des differentes series ne revele pas de differences significa- 
tives au seuil de 5 %, sauf pour un ou deux traits. S’il existe une diversite, elle 
n’apparalt que tres peu dans les moyennes. 

En revanche, les differences apparaissent au sein de chaque serie quand on tient 
compte des categories majoritaires correspondant aux indices du crane que nous 
avons pris comme base de reference. 

Celles-ci ne sont pas toujours similaires et le polymorphisme qu’elles revelent 
n’est pas toujours comparable entre les trois series. Certains traits sont plus varia- 
bles, d’autres le sont moins selon les groupes. 

L’etendue de la variability individuelle a l’interieur des series protohistorique et 
punique a ete etudiee a l’aide de l’analyse typologique. Celle-ci a ete faite sur la 
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Tableau IX : — Comparaison entre /ex Algerians des epoqnes protohistorique 
et romaine cl les Puniqucs. Signification de la difference 
entre les inoyennes par le test t (Hommes). 



Algeriens/ Puniqucs, 

Algeriens/ Algeriens 

Puniques/ Algeriens 


<ep. prot.) 


(ep. prot.) 

(ep. roni.) 


(ep. rom.) 


M1-M2 

t in 

Ml -M2 

t 

M1-M2 

t 

Long. max. crane 

—0,45 

0,23 n.s. 

—3,27 

1,63 n.s. 

—2,82 

1,13 n.s. 

Lnrg. max 

— 0.03 

0,50 n.s. 

—2,31 

1,42 n.s. 

—1,38 

0,60 n.s. 

Larg. front, max 

+0.57 

0,39 n.s. 

+0,13 

0,07 n.s. 

—0,44 

0,21 n.s. 


•) 10 

1 7‘> n s 

4 1 8 

3 37 ** 

1 90 

1 28 n.s. 

Haut. has. -bregma. . . 

+ L98 

1,13 n.s. 

+1 ,35 

0,98 n.s. 

—0,03 

0,34 n.s. 

Haut. porio-bregm. . . 

+0.09 

0,44 n.s. 





— 

— 

Peri m. horizontal . . . . 

—4,25 

1,10 n.s. 



— 

— 

— 

Long, bas.-prosthion . . 

+0,14 

0,07 n.s. 





— 

— 

Larg. mastoide 

—2,02 

1,78 n.s. 




— 

— 

Haut. sup. face 

—0,90 

0,02 n.s. 

—0,04 

0,50 n.s. 

+ 0,32 

0,18 n.s. 

Larg. bizvgomat ique . 

—2,91 

1,35 n.s. 

—2,49 

1,08 n.s. 

+0,42 

0,15 n.s. 

Larg. orbite 

—0,84 

1,40 n.s. 

—0,90 

1,54 n.s. 

—0,12 

0,16 n.s. 

Haut. orbite 

—0,50 

0,01 n.s. 

—0,03 

0,04 n.s. 

+0,47 

0,48 n.s. 

Haut. nez 

—0,70 

0,90 n.s. 

—0,88 

1,04 n.s. 

—0,38 

0,35 n.s. 

Larg. nez 

+0.41 

0,91 n.s. 

—0,92 

1,35 n.s. 

—1,33 

1,90 n.s. 

Angle progn. alvool.. . . 

0 

0 n.s. 





— 

— 

Capacity cranien 

— 75,50 

3,30 ** 

—100,45 

0,01 ** 

—84,95 

2 92 * 


(1) Differences signifieatives au seuil tie 5% : n.s., non significative; *, significative; 
<iK , hautement significative. 


base de 6 caracteres metriques (indices cranien, de hauteur-longueur au porion, facial 
superieur, orbitaire, nasal, prognathisme) et d’un caractere descriptif (robustesse) 
et concerne 81 cranes, assez bien conserves pour qu’un signalement satisfaisant de 
leurs caracteres craniens et faciaux puisse etre effectue. On trouvera dans le tableau 
IX le detail des signalements individuels de ces cranes. 

L’examen de ce tableau confirme l’existence d’un polymorphisme particuliere- 
ment accentue. La variability individuelle est tres grande dans les caractere cra- 
niens et surtout faciaux (indice nasal et prognathisme alveolaire). Presque aucun 
crane ne possede le meme signalement. Aussi, un regroupement prealable est-il neces- 
saire si l’on veut degager les principaux types morphologiques de ces populations. 
Nous avons montre (1973) que des differences dans le rapport cranio-facial consti- 
tuent un des traits les plus frappants de la morphologie des Algeriens actuels. Ce 
rapport represente d’ailleurs classiquement un element important dans l’apprecia- 
tion des types morphologiques. Un regroupement des sujets a ete effectue sur cette 
base et est indique dans le tableau XI avec l’indication des tendances majoritaires 
des cinq autres caracteristiques craniennes et faciales. 

Trois elements majeurs se detachent de la douzaine de types cranio-faciaux qui 
se sont trouves regroupes. Ce sont les suivants : 

a) Des dolichocranes a face longue (22 %) dont les autres caracteres sont une robus- 
tesse variable, une voute de hauteur moyenne, des orbites de hauteur moyenne, 
un nez etroit a moyen, une tendance au prognathisme. 

b) Des mesocranes a face de hauteur moyenne (21 %), dont les autres caracteres mon- 
trent les memes tendances que les precedents, mais qui sont plus frequemment 
orthognathes. 

c) Des dolichocranes a face de hauteur moyenne (16 %) dont les autres caracteres 
montrent les memes tendances que le type a, sauf une moindre frequence du type 
robuste. 

Les 33 cranes restants, soit plus de 40 % de la serie totale, montrent une grande 
diversite du rapport cranio-facial. 

A quels types raciaux peut-on rattacher ces divers elements? 

Les dolicho-hyperdolichocranes a face longue ou moyenne, ainsi que les meso- 
cranes a face moyenne, ou plus courte, semblent pouvoir etre rattaches au type 
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Tableau X — Signalement des hommcs ct des femmes dcs sepultures protohistoriques, puniques cl romaines 
( categories nutjorilaircs d parlir dc 2. r > % dc sujets) (1). 



Ilommcs 

Fcinmcs 


Sep. prohist. 

Sep. romaines 

S^p. puniques 

Sdp. prohist. 

Sep. romaines 

Sep. puniques 

Capa cite cran. . . . 

Ind. cranien 

Ind. mov. de haut. 
Ind. sag.-frontal . . 
Ind. front. -transv. . 
Ind. fronto-pariet. . 
Ind. facial sup. .. 

Ind. cr.-fac. tr 

Ind. orbitnire .... 

Ind. nasal 

Prognnth. alveol. . . 
Stature 

Moycnnc ct elevee. 
Dolicho. ct mesocr. 

Moyen ct haut. 

Fr. bombe ct moyen. 

Mov. divergent. 
Meso. ct mega seme. 
Mesene ct leptene. 
Cryptozyge. 
Mesoconque. 
Lepto. h platvrh. 
Progn. a orthogn/ 
Elevee. 

Moycnnc ct cleave. 
Dolicho. ct mesocr. 
Has ct moyen. 

Mov. divergent. 
Meso* ct megaseme. 
Eurvenc a leptenc. 

'Cryptozygc. 
Chamae. ct mesoc. 
Lepto. h platyrh. 

Movenne ct elevee . , 
Dolicho. ct mesocr. 
Moyen. 

Fr. moyen. 

Moy. divergent. 
Meso. ct megaseme. 
Mesene et leptene. 

Cryptozyge. 
Chamae. et mesoc. 
Lepto. et mesorh. 
Progn. ct mesogn. 
Su r-moyenne. 

Moyenne et elevee. 
Dolicho. et mesocr. 

Bas a haut. 
Bomhe et moyen. 

Moy. divergent. 
M6so. et megaseme. 
Mesene et leptenc. 
Cryptozyge. 
Mesoconque. 
Lepto. a platyrh. 
Progn. a orthogn. 
Sur-moy. a elevee. 

Moyenne et elevee. 
Dolicho. et mesocr. 
Moyen. 

Moy. divergent. 
Meso. et megaseme. 
Leptene. 
Cryptozyge. 
Mesoconque. 
Lepto. a platyrh. 

Moyenne et elevee. 
Dolicho. et mesocr. 
Moyen. 

Bombe et moyen. 

Moy. divergent. 
Meso. et megaseme. 
Mesene. 
Cryptozyge. 
Mesoconque. 
Lepto. et mesorh. 
Progn. ct mesogn. 


(1) En ilaliqne Jcs categories qui rasscmblent 1c plus grand nombre de sujets. 


I'ableac XI — Classemcnl des cranes regroupes scion Ic rapport cranio-facial (Protohistoriques et P uniques ) . 


Rapport cranio-facial 

N 


Robustesse 

Hauteur 

voute 

Hauteur 

orbites 

Largcur 

n ez 

Proa 

nathisme 

sujets 


Forte 

Moy. ou 
faible 

Ilautc 

Moy 

• Basse 

Basses Moy. Hautcs 

Etroit Moy. Large 

Abs. 

Moy. Marqud 

1. Doliehoer. a face longue 

.. 18 

22,2 

7 

11 

3 

13 

2 

4 

11 

3 

0 

fi 

«) 

3 

(i 

7 

2. Mesocr. u lace movenne 

.. 17 

20,0 

5 

12 

3 

13 


1 


1 

8 


3 

<» 

1 


.1. Doliehoer. a face moycnnc . . . . 

. • 13 

10,0 

3 

10 


11 

1 

4 

7 

2 

4 

(> 

3 

3 

1 

4 

4. Mesocr. a face bassc 

• . 7 

8,6 

2 

5 

4 

1 

2 

2 

4 

1 

•) 

•> 

1 

— 

0 

o 

;>. Mesocr. a (ace longue 

• • 6 

7,4 

0 

4 

1 

3 

0 


4 

0 

4 



1 

2 

1 

1 

II. Hypcrdoliohoer. a face longue . 

4 

4,0 

•> 

2 


4 


3 


1 


*> 

0 


3 

7. Ilypcrdolichoer. a face moven. . 

4 

4,0 

1 

3 


4 



3 

1 


1 

2 

•) 

1 

1 

o 


K. Doliehoer. ft lace bassc 

4 

4,0 

0 

2 


•> 

2 

2 

I 


2 




3 

!). Braehyer. a face longue 

. . 3 

3,7 

I 

o 

2 

1 



3 


0 


1 

1 

1 

1 

1 

1). Bracbvcr. a face movenne 

. . 2 

2,4 

— 

2 

0 




o 



1 



1 

1 

1. Brachvcr. a face bassc 

2 

2,4 



o 

0 



1 

1 

1 



•> 






2. Hvperdolicho a face bassc 

Nombre dc cranes 

1 

. . 81 

1,2 

1 



1 



— 


1 




1 


mediterraneen, les uns, la majorite, moyennement robustes et graciles, les autres 
plus robustes. Le petit nombre de mesocranes a face longue peut etre rattache a 
la variante atlanto-mediterraneenne. Le prognathisme ou la platyrhinie de certains 
d’entre eux, non associes, pourraient etre eventuellement consideres comme resul- 
tant d’un metissage avec un element negroi'de dont un petit nombre de represen- 
tants existe dans les series protohistorique et punique, comme on le verra plus loin, 
mais on sait qu’une certaine tendance au prognathisme peut exister chez les Medi- 
terraneens en dehors de toute influence melanoderme. 

Les autres elements minoritaires sont des brachycephales (7 sujets) dont la face 
est de longueur variable. Certains de ceux a face longue pourraient etre eventuelle- 
ment consideres comme des dinaro'fdes, ceux a la face moyenne ou courte comme 
des alpinoides. 

Enfin, il ne faut pas negliger l’incidence de l’element mechtoi'de dont les traits 
typiques ont ete retrouves sur certains cranes ainsi que de l’element negroi'de. 


L’element mecthtoi'de 

On peut isoler 6 cranes, 5 dans la region orientale de l’Algerie et un a Carthage, 
presentant des caracteres mecthtoi'des typiques, e’est-a-dire grande robustesse, arcades 
sus-orbitaires developpees, gonions extroverses, os nasaux saillants, face courte. Ce 
sont les sujets suivants : Beni Messous (2.03), Sila (3.94 , 3.96, 3.98), Roknia (3.17), 
Carthage (4.33). On note toutefois chez les Beni Messous une face longue et chez 
Sila (3.98) l’existence de caracteres tres mechtoi'des sur la face et une absence d’extro- 
version goniaque, mais ces traits se rencontrent egalement dans la serie mechtoi'de 
d’Afalou. (Ajoutons a titre indicatif que la calotte de Maktar — Tunisie — non incluse 
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Calotte de Maktar (epoque protohistorique) presentant des caracteres mechtoi'des. 


dans l’analyse typologique en raison de son etat incomplet, tres mechtoi'de, pos- 
sede des bourrelets sus-orbitaires remarquables et une grande epaisseur de parois. 
A signaler egalement, dans la serie romaine etudiee par Chabeuf, un crane de Sila 
et un de Tindja a caracteres mechtoi'des.) 


L ’element negroide 

Sur certains cranes, on note une platyrhinie plus ou moins accentuee associee 
a un prognathisme plus ou moins marque. Ce sont la des traits que Ton pourrait 
considerer comme negroides. Si Ton se base uniquement sur l’association de ces 
deux traits, dix cranes pourraient etre consideres comme negroides. Certains sont 
typiques, comme le crane 3.52 de Gastel qui possede une gouttiere sous-nasale, 
des os nasaux aplatis, un prognathisme facial et alveolaire accentue, un menton 
efface, ainsi que la femme de Djelfa (2.11) dont la face, bien qu’etroite et longue, 
est fortement prognathe avec un rebord sous-nasal en gouttiere, des os nasaux apla- 
tis et, trait culturel repandu chez les Melanodermes d’Afrique, un limage d’une 
incisive superieure. D’autres sont moins typiquement negroides, mais peuvent etre 
cependant consideres comme tels, ce sont les cranes de Beidj (2.10), Tiddis (5.02), 
Roknia (3.05 et 3.37), Gastel (3.54), Sigus (coll. Thomas 3.79), Carthage (4.27 et 
4.36). 

Compte tenu de ces elements d’information, on peut effectuer un second classe- 
ment des cranes permettant de les rattacher a des types raciaux definis (tableau X). 


Position anthropologique des Protohistoriques algeriens et des Puniques 
parmi les populations anciennes du Bassin mediterraneen 

II existe de nombreuses donnees, publiees dans la litterature sur les populations 
post-neolithiques et du debut des temps historiques du pourtour de la Mediterra- 
nee. Certaines reposent sur des echantillons suffisants, tandis que d’autres sont mal- 
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Taiii.eau XII — (Uasxement des mines /train It is tori a lies el puniques 
selon leur appartenance raeiale. 


Element medilcrranecn : 

Hyperdolicho-dolichocr. a face longue... 
Hypcrdolicho-dolichocr. ii face moyenne. 
Hyperdolicho-dolichocr. a face basse.... 
Mesoeranes a face longue (atlanto-medit.) 

Mesoeranes ii face moyenne 

Mesoeranes a face basse 

Total Mediterraneens sensu lato 

Element brachycephale : 

A face longue (dinaroi'de '?) 

A face moyenne (alpinoi'de ?) 

A face basse (alpinoi'de ?) 

Total des elements brachvcephales 

Element niechloide 

Element negro'idc 

Total 


Protoliist. 
d* Algeria 

Puniques 

Total 

X 

% 

X 

% 

X 

% 

14 

24,50 

4 

16,00 

18 

OO OO 

10 

17,54 

5 

20,83 

15 

18,51 

1 

1,75 

1 

4,10 

2 

2,46 

4 

?,oi 

2 

8,33 

6 

7,40 

0 

15.78 

5 

20.83 

14 

1 7,28 

3 

5,26 

2 

8,33 

5 

6,17 

41 

71,92 

19 

79,16 

60 

74,07 

2 

3,50 



2 

2,40 

— 

— 

1 

4,16 

i 

1.23 

1 

1,75 

1 

4,16 

2 

2.46 

3 

5,26 

2 

8,33 

5 

6,17 

5 

8,77 

1 

4,16 

e 

7,40 

8 

14,03 

2 

8,33 

10 

12,34 

57 


24 


81 



heureusement trop fragmentaires et difFicilement utilisables statistiquement. Si nous 
avons pu recueillir dans l’ensemble des series suffisantes pour l’Afrique septentrio- 
nale et l’Europe, il n’en est pas de meme pour le Proche-Orient sur lequel il existe, 
a notre connaissance, tres peu de publications concernant des series importantes 
datant des periodes post-neolithiques. La majorite des etudes, qui sont nombreu- 
ses, concernent de tres faibles series. 

Au total, 31 series originaires des principaux pays d’Afrique septentrionale, 
d’Europe meridionale et du Proche-Orient et s’echelonnant de Page du Bronze a 
l’epoque romaine, ont pu etre rassemblees. 

Les series feminines etant moins nombreuses que les series masculines, nous avons 
limite nos comparaisons a ces dernieres. 

La distance globale entre ces groupes et les protohistoriques et Puniques d’Afri- 
que du nord a ete evaluee a l’aide du C 2 H de Penrose (1954) a partir des dimen- 
sions suivantes, en principe non correlees — ou faiblement — entre elles : longueur, 
largeur, hauteur basi-bregmatique (ou porio-bregmatique) du crane, hauteur supe- 
rieure de la face, largeur bizygomatique, largeur du nez, longueur basion-prosthion, 
cette derniere mesure permettant d’evaluer le prognathisme alveolaire dont la mesure 
directe est rarement indiquee dans la litterature. 


(Tableau XIII et XIV pages suivantes.) 

Ces distances, classees par ordre de grandeur croissante et par grandes regions 
geographiques, sont indiquees dans les tableaux XI et XII. 

L’examen de ces tableaux permet quelques remarques interessantes. Si les Alge- 
riens et les Puniques s’orientent davantage vers les populations de la Mediterranee 
occidentale, on constate neanmoins des afFinites avec deux series proche-orientales 
du premier millenaire avant J.-C. En particulier, la distance est assez faible avec 
la serie syrienne de l’Euphrate. Vis-a-vis des populations protohistoriques du Sahara 
central et meridional, les distances sont relativement elevees. 

Parmi les populations de la Mediterranee occidentale, les series du nord de l’Espa- 
gne et des lies de la Mediterranee occidentale (Catalogne, et Tarragone, Majorque, 




Prochc-Orient Europe SC pU'n7rionalc Proche-Orient 
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Tableai'XIII Distances ('.At des Ahjcricns protohistoriques par rapport aux populations 



Distances faiblcs 

0 a 0,09 

0,10 a 0,19 

0,20 a 0,29 

Putiiques 0,06 

Abvdos XVIII* 

dyn. 0,12 

Grande Canarie 0,1-1 

Gizch XXVI* dyn. 0,24 
Djebcl Moya 0,25 


Catalans 0.19 

Tarragonc rom. 0,20 
Majorque gr. sep. 0,21 
Dolmens Eozere 0.24 
Sardes envoi. 0,26 

Greets age Per 0.27 

Grecs invcen. 0,29 


Syriens Euphratc 0,15 

Palestine 0,24 


0,30 a 0,39 

Ode Call. Gaidar 

0.31 

B. Xubie Selma 

0,33 

Protoh. Sahara 

0,34 

Hte Egvptc Den- 


derail (ptolem.) 

0,37 


Xarbonn. bronze (1,31 
Etrusqucs 0.31 

Majorq. Son Real 0,34 


Tableau XIV Distances CAl des • Puniques par rapport aux populations 


Distances faiblcs 


Distances 


0 a 0,00 


0,10 a 0,19 


0,20 a 0,29 


0,30 a 0,39 


Algeriens 0,06 


Ode Canarie 0.10 


Abvd. XVIII* dyn. 0,20 


fiizeh XXVI" dyn. 0,39 


Tarragonc rom. 0,06 


Dolmens Lozerc 0,20 
Etrusqucs 0,23 


Sardes Nourag. (1,34 
Majorque S. Real 0,36 


Syriens Euphratc 0,20 
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anciennes du Uassin mediterranean, classics par ordre dt grandeur oroissante. 


moyenncs 


Distances appreciables 



0,40 ti 0,49 

0,50 a 0,59 

0,60 a 0,70 

0,70 a 0,90 

Denclerah rom. 0,45 



Moy. Eg. Siwa 0,85 

Sardes Xourag. 0,41 

Provence bronze 0,44 
Grccs bronze 0,45 



Mi unique 0,7.') 

Bas-La nguedoc 0,78 

Valence 0,74 

Chyprc 0,78 

Turcs cuivre 0,42 

Mcsopot. Kish 0,45 





ancicnnes du Uassin mediterranean, classics par ordre dc grandeur croissante. 


moyenncs Distances appreciables 


0,40 a 0,49 

0,50 it 0,59 

0,60 a 0,70 

0,70 a 0,90 

ide Can. Gaidar 0,41 
Djehcl Moya 0,46 

Dcndcrah ptolem. 0,51 
Schua 0,56 

Denderah rom. 0,59 

Protoh. Sahara 0,64 

Siwa 1,08 

Grees age Fer 0,40 

Provence bronze 0,42 
Grccs Mycen. 0,47 

Narbonnc bronze 0,40 

Grccs bronze 0,55 

Bas-Languedoc 0,62 

Minorque 0,81 

Chvpre 0,86 

Valence nco-cnco. 1,00 






alestine 


0,40 


Turcs cuivre 
Mesop. Kish 


0,64 

0,60 
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lo'ii;i;eur du crane 


la:geu? du crane 


hauteur du crane 


hauteur faciale supeneure 


'argeur buygomanque 


■argeur ckj ne/ 


longueur basion prosthion 




ALGERIENS AFRlQUE SEP1 ENTRlON. 


ALGERiENS EUROPE 


AlGERHNS PROCHE-ORIENI 


Comparaison entre les Protohistoriques algeriens et des series anciennes du Bassin mediter- 
raneen. Materialisation graphique des differences «d» entre les moyennes exprimees en uni- 
tes d’ecart-type commun d’apres la formule de Penrose. Les distances moyennes les plus 

faibles sont seules indiquees. 


Sardaigne eneolithique) sont plus proches des Nord-Africains que la serie du sud 
de l’Espagne (Valence). Parmi les populations d’Afrique septentrionale, deux series 
egyptiennes; Abydos du n e millenaire (Haute Egypte) et Gizeh du I er millenaire 
(Moyenne Egypte), ainsi que la serie generate des Canariens, prehispaniques de 
Grande Canarie (et non celle du tumulus de Gaidar), paraissent assez proches des 
Algeriens des sepultures protohistoriques. Les affinites des Puniques apparaissent 
moins regroupees. 

A partir de ces indications, nous avons repris les series les plus proches des Alge- 
riens et des Puniques et evalue la difference entre les moyennes par le test « t » de 
Student, en y ajoutant trois autres dimensions (largeur minimale du front, hauteur 
de l’orbite et perimetre horizontal). 

Une restriction s’impose neanmoins dans 1’interpretation des resultats du test «t» 
dont la valeur augmente avec l’etendue de la serie. C’est ainsi que la serie tres impor- 
tante de la Grande Canarie offre des differences presque toutes significatives vis-a- 
vis des Algeriens, alors que des differences absolues plus fortes vis-a-vis des Puni- 
ques ne sont pas significatives du fait du nombre restreint de ces derniers. II en 
est de meme pour les resultats concernant la faible serie de Majorque. 

Si l’on considere les differences les plus faibles, les affinites des Algeriens proto- 
historiques avec les populations du nord de l’Espagne de Page du Bronze et de Ma- 
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jorque semblent se confirmer. Leur crane est cependant moins large que chez les 
Catalans, plus long et moins haut, ils offrent done une moindre tendance a la meso- 
cephalie que ces derniers. Leur face est egalement un peu longue et plus etroite. 
Vis-a-vis de la serie mayorcaine, la voute cranienne des Algeriens est aussi beau- 
coup moins elevee, mais de longueur et de largeur analogues, leur face est moins 
longue et un peu plus large. 

Le rapprochement avec les Syriens orientaux suggere par le C 2 H apparait ega- 
lement se confirmer, mais les Algeriens ont un crane plus volumineux, plus long, 
plus large, et surtout beaucoup plus haut, leur face est plus longue et plus large. 
Cependant, les differences ne sont vraiment marquees que pour la hauteur de la 
voute. 

Les Puniques paraissent se rapprocher davantage de la serie espagnole romaine 
de Tarragone qui leur est plus ou moins contemporaine, bien qu’on releve des dif- 
ferences assez importantes portant sur la longueur et la largeur du crane. 

Au total, la position anthropologique des Protohistoriques algeriens et des Puni- 
ques vis-a-vis des populations du Bassin mediterraneen s’accorde assez bien avec 
leur situation geographique. Situes a mi-chemin entre les pays de la Mediterranee 
occidentale et le nord-est de l’Afrique, ils offrent des affinites avec les anciens habi- 
tants de l’Espagne du nord et de l’Egypte. D’autre part, dans la mesure ou chez 
les anciens habitants de la Syrie orientale le type mediterraneen predominait, il n’est 
pas etonnant de constater des ressemblances entre ces derniers et les Algeriens pro- 
tohistoriques ou predominait ce type morphologique. Mais il ne faut pas oublier 
non plus que les Algeriens de l’epoque protohistorique etaient des descendants des 
Protomediterraneens capsiens et neolithiques. Les hommes qui apporterent la cul- 
ture capsienne en Afrique du nord ont vraisemblablement une origine proche- 
orientale. Les individus de type robuste dolicho- et mesocephales de grande taille 
des sepultures protohistoriques pourraient bien en etre les descendants, tandis que 
les individus plus graciles se rapprocheraient du type protomediterraneen occiden- 
tal gracile que l’on trouve deja a l’epoque neolithique en Algerie et en Tunisie. 

(Tableaux XV et XVI page suivante.) 
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Taui.eac XV — Comparaison enlrc les Algericns ct les populations du Hassin mediterraneen les plus prochcs 
dc finics pa i le CJI. Signification dc la difference enlrc les mogennes par le lest t. 



Alg 

rlcns/ 

Algericns/ 

Algericns/ 

Algericns/ 

Algericns/ 

Algericns/ 

Algericns/ 


At 

ydos 


Canaric 

Cntalans 

Tarragonc 

Majorque 

Syricns 

Palestinlens 


Ml -M2 

t (1) 

Ml -M2 t 

Ml -M2 t 

Ml -M2 

t 

M1-M2 t 

M1-M2 t 

Ml -M2 t 

Longueur max 

+ 2,56 

2.20 * 

+0,77 

0,89 n.s. 

+ 1,27 

0,87 n.s. 

+ 1.87 

1,70 n.s. 

+ 0,55 

0,32 n.s. 

+ 1,94 

1,35 n.s. 

+4,17 

4,68 ** 

Liirgcur max 

+0,86 

0,98 n.s. 

—1.71 

2.71 ®* 

—3,91 

5,72 •* 

—3,31 

6,62 Si: 

+ 0,40 

0,27 n.s. 

+ 1,04 

0,74 n.s. 

+ 1,89 

2,82 ** 

Haul, has-hregm 

+1,98 

1.69 n.s. 

+2,01 

2,16 * 



— 

+ 3,01 

2,83 ** 

+4,32 

2,08 n.s. 

+5,16 

3,46 ** 

+ 2,81 

2,95 ** 

Haut. porio-brogm. . . 







—0,82 

0,06 n.s. 

—1,12 

1,28 n.s. 

+ 1,70 

1,22 n.s. 

+ 7,19 

5,70 ** 


— 

Larg. front, min 





—2,1 1 

5.40 ** 

—0,51 

0,56 n.s. 

—0,31 

0,40 n.s. 

—1,38 

1,09 n.s. 

+0,54 

0,48 n.s. 

+ 0,99 

1,54 n.s. 

limit, sup. face 

+0,!)f. 

1,14 n.s. 

+1.59 

1,98 * 

+ 0,99 

0,78 n.s. 

—0,71 

0,81 n.s. 

— 1,27 

0,85 n.s. 

+0,88 

0,69 n.s. 

+ 1,09 

1,32 n.s. 

Larg. hizvgom 

+2,62 

2,20 

—0.25 

0,24 n.s. 

—0,55 

0,27 n.s. 

—2,85 

2,33 * 

+0,73 

0,36 n.s. 

+ 1,30 

0,78 n.s. 

+ 3,55 

2,86 " 

Haul, nrlritc 





+ 1,05 

4,57 !i * 

+ 1,75 

1,29 n.s. 

—0,10 

0,30 n.s. 

—0,13 

0,19 n.s. 

—0,20 

0,37 n.s. 

+0,65 

2,09 * 

















+ 1,50 

1,11 n.s. 





+2,15 

1.62 n.s. 


_L 

+ 0,04 

0,02 n.s. 

+2,95 

2,30 <! 

Peri in. horizontal .... 

— 

— 

— 

— 

—0,60 

0,08 n.s. 

—6.90 

2,68 ** 

—1,00 

0,18 n.s. 

+ 1,05 

0,27 n.s. 

+ 5,40 

2,4-8 “ 


(1) Differences significativcs au scnil tie 5 % : n.s., non significative; *, significative; linutemcnt significative. 


Tableau XVI , — Comparaison enlrc les Puniques cl les populations dit Hassin mediterraneen les plus prochcs 
de finics par le ('.ill. Signification dc la difference entre les mogennes par le test t. 



Puniques/ 

Tarragonc 

Puniques/ 

Gr. Canaric 

Puniques/ 

Abydos 

Puniques/ 

Lozerc 

Puniques/ 

Etrusques 

Puniques/ 

Syricns 


M1-M2 t 

Ml -M2 t 

M1-M2 t 

Ml -M2 t 

Ml -M2 t 

Ml -M2 t 

Longueur max 

+2,32 

1,25 n.s. 

+ 1,22 

1,69 n.s. 

+ 3.01 

1,60 n.s. 

+ 1,02 

0,52 n.s. 

+ 1,53 

0,76 n.s. 

+ 2,39 

1,16 n.s. 














Haut. has-bregm 

+ 1,03 

0,64 n.s. 

+6,03 

0,02 n.s. 

0 

0 n.s. 

—2,37 

1,24 n.s. 

—1,92 

1,08 n.s. 

+ 3.18 

1,66 n.s. 

Unlit, porin-bregui. . . 

—1.81 

1.27 n .s. 

— 

— 

— 



—4,71 

2,90 

— 

— 

+ 6,50 

3,84 ** 

Larg. front, min 

+ 1.88 

1,55 n.s. 

+ 0,08 

0,06 n.s. 

— 



+ 2,48 

1,78 n.s. 

+3,13 

1,40 n.s. 

+ 2,73 

1,86 n.s. 

Haut. sup. face 

+0,25 

0,16 n.s. 

+2,35 

1,69 n.s. 

0 

0 n.s. 

+ 0,75 

0,42 n.s. 

+ 0.02 

0,01 n.s. 

+ 1,84 

1,05 n.s. 

Larg. bizygom 

+ 0,06 

0,03 n.s. 

+2,66 

1,40 n.s. 


2,79 * 

+ 0,96 

0,38 n.s. 

+ 2.43 

1.08 n.s. 

+ 4,21 

1,84 n.s. 

Haut. orliltc 

+ 0,40 

0,51 n.s. 

+ 1,55 

2,03 n.s. 

— 



+ 1,65 

1,75 n.s. 

+ 0,48 

0,52 n.s. 

+0,30 

0,33 n.s. 














Long, bas-prosth 

+2,01 

1.34 n.s. 



+ 1,36 

0,88 n.s. 

+3,31 

1.50 n.s. 

+ 3.97 

1,72 n.s. 

—0,10 

0,05 n.s. 

Pcrim. horizontal .... 

—2,65 

0,73 n.s. 

— 

— 

— 

— 

—1,95 

0,32 n.s. 

+ 8.70 

1.60 n.s. 

+ 5,30 

1,14 n.s. 


Id., « La grotte du Grand Rocher de Guyotville, Alger », Mater. Hist. Natur. de I’Homme, 
1869, t. 5, p. 448-450. 

Brunon «Memoire sur les fouilles executees au Madras’en mausolee des rois de Numidie »,Rec. 
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M.-C. Chamla 


Anthropologie physique des Marocains. 

1. — Les Rifains 

Leur etude a ete realisee par C.S. Coon (1931, 1939). Les Rifains sont essentiel- 
lement des agriculteurs sedentaires. Seuls les Metalsa et les Beni Bu Yahyi, au sud- 
est du Rif, menent une vie de nomade dans le desert de Garet. Les tribus etudiees 
par C.S. Coon sont les suivantes : Kebdana, Galiya, Beni Said, Beni Bu Yahyi, 
Metalsa, Beni Ulinshk, Tafersit, Beni Tuzin, Temsaman, Geznaya, Beni Urriag- 
hel, Beni Amart, Targuist, Bokoya, Beni Itteft, Beni Bu Frah, Mestabsa et Mtiwa. 
En moyenne, les Rifains ont une stature moderee, une tete allongee et elevee et 
un nez leptorhinien. 

Leur stature moyenne est de 168,6 cm ± 0,2. Parmi les diverses tribus exami- 
nees, cette moyenne varie entre 166,2 cm (chez les Targuist) et 171,5 cm (chez les 
Tuzin). La grande envergure atteint une moyenne de 175,4 cm ± 0,2 et l’indice 
rapportant cette mesure a la stature 104,1 ± 0,1. La taille assis s’eleve a 85,4±0,1 
et l’indice correspondant a 50,9 ±0,1. 
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En general, «les epaules sont moderement larges et les handles etroites» (dia- 
metre moyen biacromial = 37,3 cm±0,l, diametre moyen bi-iliac = 29,6 cm±0,l). 
On rencontre aussi un type d’aspect plus massif, avec des epaules et des handles 
larges et un tronc allonge, mais sa frequence est bien moindre. 

Comme pour la stature, les tetes possedant les plus grandes dimensions se trou- 
vent a Test du Rif. C’est ainsi que les Kebdana ont une longueur moyenne de la 
tete de 197,9 mm±0,l alors que chez les Bokoya et les Urriaghel elle n’atteint que 
191,4 et 191, 7 mm. Pour l’ensemble du Rif, cette mesure est de 194,5 mm+0,2, 
la largeur moyenne de la tete etant de 145,8 mm ±0,2 (les moyennes entre les tri- 
bus s’etagent entre 143 et 148 mm : 143,2 mm±0,6 chez les Bokoya, 148,3 mm±0,5 
chez les Mazuza). 

L’indice cephalique horizontal varie peu entre les tribus et reste toujours dans 
les limites de la dolichocephalic (73,5 ±0,6 chez les Kebdana, 75,8 ±0,3 chez les 
Temsamam). Sa valeur moyenne pour l’ensemble du Rif est de 7 5,0 ±0,1. Les 
brachycephales sont rares dans cette population. 

La tete se montre elevee (M= 129,2 mm ±0,2, ecart entre les moyennes 127,2 
-131,5 mm). Tous les indices de hauteur-longueur se classent dans la categorie hypsi- 
cephale (M = 66,8 ±0,1). L’indice de hauteur-largeur indique lui aussi une tete haute, 
acrocephale (M = 88,7 ±0,1). 

Le diametre frontal minimum atteint la moyenne de 106,1 mm ±0,1 (W= 103,8 
- 108,5 mm). L’indice fronto-parietal confirme la largeur du front (M = 72,9±0,l). 

La face des Rifains presente des dimensions moyennes. Au rapport entre la hau- 
teur totale de la face (M= 124, 1 mm ±0,2; W=121,2- 131,2 mm) et le diametre 
bizygomatique (M= 136,0 mm ±0,1 ; W = 132,7 - 140,0 mm) correspond un indice 
facial leptoprosope (M = 91,4±0,2; ecart entre les moyennes des differentes tribus, 
W = 88,6 - 95,9). Les faces les plus allongees se rencontrent parmi les tribus de Test, 
les plus courtes « parmi les tribus centrales de plus pures traditions rifaines », dont 
l’indice moyen se rapproche de la mesoprosopie. 

La largeur bigoniale est plus faible que la largeur bizygomatique (M=106, 
1 mm±0,2; W= 103,6 - 109,5 mm). Le nez, leptorhinien dans toutes les series 
(M =63,6±0,2;W = 61,2-64,9 mm) possede une hauteur moyenne de 54,7 ± 0, 1 mm 
(W=52,7 - 56,9 mm)et une largeur moyenne de 34,6 mm ±0,1 (W=33,9 - 35,6 mm). 
L’indice diminue de l’est vers l’ouest en meme temps que les dimensions du nez 
augmentent. 

La couleur de leur peau, relevee sur la poitrine et sur la face interne de l’avant- 
bras, s’est montree claire dans 65 % des cas, ce pourcentage variant entre 85,9 % 
chez les Ouriagels et 44,8 % chez les Nomades. Une pigmentation foncee n’a ete 
observee que chez 4,3 %. Le nombre d’individus porteurs d’ephelides (taches de 
rousseur) s’eleve a 22,7 %. Les cheveux qui sont ondules ou boucles se montrent 
un peu plus fences que la peau puisque ils ont ete trouves noirs chez 43,7 % des 
sujets examines et brans fences chez 25 % ; elle tend vers le roux chez 17 % d’entre 
eux. Les yeux bruns fences dominent (43 %); les autres sont soit gris bran, soit 
bran vert, soit bran bleu, soit gris (0,2 %) ou bleu (1,9 %). 

De ces observations, C.S. Coon conclut a la frequence du blondisme dans le Rif, 
la moitie des habitants en presentant des traces dans la coloration soit de leurs che- 
veux, soit de leur barbe, soit de leurs yeux. Selon lui, 4 types principaux peuvent 
se reconnaitre parmi les Rifains. 

«L’un est de type a face allongee, a nez busque, a pigmentation brune foncee 
ou melangee, plus commun dans le nord-est, en particulier parmi les Nomades; 
cette physionomie est consideree par les Rifains comme une importation de Zenata 
ou d’inspiration Arabe. Un autre est un Mediterraneen classique, avec un front 
legerement fuyant, un profil nasal rectiligne, a extremite legerement relevee, avec 
des ailes du nez moyennes et un contour facial ovale ; ce type est generalement bran 
fence ; on le trouve partout, mais particulierement parmi les tribus du centre et de 
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l’ouest. Un troisieme est un Nordique dans le sens morphologique le plus strict, avec 
generalement des cheveux bruns et des yeux melanges, et un « Nordique Rifain pour- 
rait etre pris pour un Irlandais ou un Anglais, moins facilement pour un Scandinave ». 

«Un quatrieme est un type au corps large, a la tete large tendant vers la mesoce- 
phalie, avec un aplatissement lambdo'idien marque, particulierement visible quand 
la tete est rasee; la face est large, les orbites basses, comme on peut facilement le 
discerner a partir de l’ouverture palpebrale etroite et la presence de pli palpebral 
median ou externe; le nez est court, droit ou parfois releve, la bouche large, le menton 
preeminent et la machoire massive. La pigmentation est en general melangee, avec 
des cheveux bruns ou roux et des yeux clairs-melanges. Ce type, sans contexte, 
est evidemment un survivant moderne quelque peu attenue des vieux hommes d’Afa- 
lou ressemblant aux Cro-Magnons. On le trouve principalement parmi les families 
rifaines les plus anciennes et parmi les fonctionnaires tribaux. Ils ne sont pas rares 
dans le Rif...» 

«Une variante plus petite de celui-ci est consideree par les Rifains eux-memes 
comme typique des Beni Urriaghel de la montagne; de petite stature, de constitu- 
tion large, avec des mains court es et larges, une peau presentant des taches de rous- 
seur, un barbe rousse, des yeux bleus, une face courte et large avec une machoire 
carree et un nez camus. C’est la predominance de ce dernier type, concentre dans 
le groupe montagneux entre les Beni Urriaghel et les Geznaya. 

Les pourcentages suivants ont ete obtenus pour les groupes sanguins A,B,0. On 
ne dispose pas de donnees sur les autres systemes de groupes erythrocytaires : 


N 

0 

A 

B 

AB 

Auteurs 

mmt 

50,26 

18,36 

28,72 

3,08 

C.S. Coon, 1931 

n 

59,39 

24,85 

14,55 

1,21 

J. Gaud, 1942 


2. — Tribus au sud et a Test du Rif 

(Bassin du Sebou, Trouee de Taza, Mts des Beni Snassen). 

Ces tribus occupent les plaines au sud du Rif, jusqu’a une ligne passant sensible- 
ment au Nord des chaines de l’Atlas, par Rabat et Fez. 

N. Kossovitch (1953) a etudie dans cette region les tribus suivantes : Beni Ahsen, 
Beni Malek, Sefiane du Gharb, Cherarda, Beni Mestara, Beni Zeroual, Beni Urria- 
ghel et Beni Mesquilda, Mtiou, Mesraoua, Meziat, Rioua et Senhadja de Mosbah, 
Senhadja de Gheddon, Confederation Hayaina (Oulad Riab, Oulad Aliane), Brane, 
Tsoul, Riata, Gueznaia, Metalsa, Haouara, Beni Snassen. 

Suivant les groupes, la moyenne de la stature varie entre 72,2 et 74,7, celle de 
l’indice de hauteur-longueur entre 65,6 et 69,6, celle de l’indice de hauteur-largeur 
entre 89,4 et 95,7; la moyenne de l’indice facial se situe entre 91,4 et 94,4, celle 
de l’indice nasal entre 63,7 et 68,8. 

Les hommes appartenant a ces tribus sont done, en moyenne, de stature moyenne 
a sur-moyenne, dolichocephale, avec une tete haute aussi bien par rapport a sa lon- 
gueur que par rapport a sa largeur, une face leptoproscope et meme hyperlepto- 
proscope, un nez leptorhinien. Le pourcentage d’yeux clairs varie entre 10,3 et 
20,7 %; celui des cheveux clairs entre 5,9 et 24,0 %. Le front est decrit comme 
haut ou moyennement eleve, vertical ou legerement fuyant, les oreilles assez gran- 
des et ecartees de la tete (ce caractere etant du au port d’une coiffure); le nez, le 
plus souvent droit et a dos rectiligne, peut prendre une forme legerement busquee 
ou «armenoi'de»; les levres se montrent epaisses, la bouche grande ou moyenne; 
le menton saille de fagon variable, mais souvent fortement. 

Cet apergu general montre seulement qu’un element mediterraneen y predomine 
nettement. Mais est-il seul represente? 

Une reponse a cette question nous sera suggeree, entre autres, par l’examen de 
la repartition des individus dans les classes des differents indices consideres. 
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Nous prendrons comme exemple quelques tribus. 

Les Senhadja de Geddou sont probablement d’origine saharienne; il descendraient 
de ces nomades qui ont donne naissance a la dynastie almoravide. La moyenne de 
leur stature est la plus faible de toutes les tribus etudiees par N. Kossovitch 
(M= 164 cm + 7,2; W= 150 - 180 cm) et ils possedent le plus petit diametre antero- 
posterieur de la tete (M= 18,4 cm). La quasi-totalite des tetes est dolicephale (85 %), 
un petit nombre mesocephale (14 %); les brachycephales ne representent que 1 % 
de la population. Ces hommes se distinguent aussi par une grande frequence de 
leptoprosopie et d’hyperleptoprosopie (88 % des cas). Le nez se montre etroit chez 
84 % des individus, les platyrhiniens laissant supposer un apport negro'fde ne repre- 
sentant que 1 % de la population. Les yeux et les cheveux clairs sont relativement 
frequents chez eux (respectivement 16 % et 19 %). On peut done admettre que les 
Mediterraneens dominent dans cette tribu qui comportait aussi quelques Nordiques. 

Les Senhadja Sghir semblent presenter da vantage de caracteres negro'ides. 

A cote des Senhadja, nous citerons les Beni Mestara (mais ils appartiennent plu- 
tot aux Rifains) et les Beni Zerroual qui se signalent par une plus grande propor- 
tion de faces chamaeprosopes (11,8 %). Ils appartiennent au clan des Ghomara, 
probablement d’ancienne souche berbere. 

Leur tete est particulierement allongee : on denombre 88,2 % d’hyperdolichoce- 
phales et de dolicephales. Leur nez est en majorite leptorhinien (69 %); on ne compte 
que 1,4 % de platyrhiniens. Leur stature se montre moyenne a grande. 

II semble que chez eux existe une certaine proportion de descendants d’Hommes 
de Mechta-Afalou, presentent un pourcentage faible, mais neanmoins plus eleve 
que dans les autres tribus, de brachy et sous-brachycranes. Les nez mesorhiniens 
s’y montrent aussi plus frequents. Faut-il y avoir l’indice d’Alpins? 

Nous avons deja note la proportion relativement elevee d’yeux et de cheveux clairs 
chez les Senhadja de Geddou. Des chiffres comparables et meme plus forts se ren- 
contrent chez les Fassi, chez les Beni Urriaghel, chez les Beni Mesguida, chez les 
Metalsa : les pourcentages arrivent a depasser le cinquieme de la population, lais- 
sant supposer un apport nordique s’ajoutant a l’element blond qui se rencontre nor- 
malement chez les Mediterraneens. 

En resume, nous retrouvons dans les tribus arabophones et berberophones du 
Nord les memes composantes raciales que dans le Rif. L’element mediterraneen 
y domine; on y constate aussi la presence, avec une frequence variable, suivant 
les tribus, d’elements alpins (en faible nombre), nordiques ou de type de Mechta 
Afalou. Un apport de sang noir se decele en tres faible proportion et sous forme 
de metissage. 

On doit a M. Gessain (1957) l’etude des cretes papillaires digitales de 194 hom- 
mes de la tribu des Beni Mathar habitant non loin de la frontiere algerienne dans 
la region de Buerguent. Ces hommes sont «de grands dolichocephales bruns et appar- 
tiennent a une variete de grande taille de la race mediterraneenne » (M. Gessain, 
1957). En ce qui concerne les dermatoglyphes, on constate que les arcs sont relati- 
vement peu nombreux (3,1 %) et que les boucles (57,9 %) l’emportent sur les tour- 
billons (38,8 %). 

Plusieurs auteurs se sont interesses aux groupes sanguins d’un certain nombre 
de tribus. II n’est pas possible de reproduire ici tous les resultats publies. Nous 
donnons ci-dessous les pourcentages des groupes A,B,0, obtenus en tenant compte 
des donnees de N. Kossovitch et ceux correspondant aux valeurs relevees par A.E. 
Mourant et alii (1958) chez divers auteurs : 
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Kossovitch 

903 43,41 

744 35,77 

347 

16,68 

86 

4,14 

2 080 

Mourant 

2 202 45,0 

1 563 31,9 

880 

18,0 

253 

5,2 

4 898 



746 / Anthropologie 


On constate une relative concordance entre eux. 

Pour les systeme erythrocytaires MN et Rh, les pourcentages calculees a partir 
des donnees relevees par A. Messerlin (in A.E. Mourant 1954) sur les 5 groupes 
qu’il a examines sont les suivantes : 



Phenotypes % 

Genes % 

N Total 

1 577 

MM MN NN 

% observes 25,80 53,14 21,05 

% theorique 27,58 49,59 22,83 

M N 

52,44 47,56 

N Total 

1872 

Rh + Rh - 

86,75 13,25 

D d 

63,78 36,22 


3. — Les arabophones de la cote atlantique 

Nous regroupons sous cette appellation les tribus qui occupent la region cotiere 
entre Rabat et Mogador. Cedes examinees par N. Kossovitch (1953) sont les sui- 
vantes : Zaer, Chaouia, Doukkala, Ahmar, Rehamna, Seraghna, Abda, Guich, 
Chiadma, Beni Zemmour, Beni Moussa, Beni Amir, Ourdigha, Smala, Oulad Bou 
Sebaa, Mejjat et Frouga. 

Les groupes sanguins A,B,0, seuls groupes erythrocytaires sur lesquels on ait 
des donnees, sont represents avec les frequences ci-dessous : 



0 

A 

B 

AB 

N Total 

Auteur 

N % 

N % 

N 

% 

N 

% 

833 

Kossovitch 

355 42,62 


155 

18,61 

33 

3,96 

2 552 

Mourant 

1262 49,45 


413 

16,18 

86 

3,37 


Les dimensions moyennes de ces hommes, et le pourcentage d’individus aux yeux 
et aux cheveux clairs, sont comparables a cedes des Berabers ou des tribus du Nord. 
Suivant les groupes consideres, la stature moyenne varie entre 166 et 170 cm, l’indice 
cranien horizontal entre 73,2 et 75,9, l’indice facial entre 90,2 et 93,9 et l’indice 
nasal entre 62,6 et 68,7. Proche de la mesorhinie, cette derniere valeur se rencontre 
chez les tribus installees sur le versant sud du Haut-Atlas : Oulad Bou Sebaa, Mej- 
jat, Frouga. C’est chez elles aussi que Ton trouve le pourcentage de nez platyrhi- 
niens le plus eleve (4,5 %), signalant un plus grand apport de sang noir. Celui-ci 
reste relativement large, a moins que ce caractere ne soit du a une plus grande fre- 
quence de descendants d’lberomaurusiens? 

4. — Les Berabers 

Ils vivent sur les Hauts Plateaux, sur les pentes du Moyen Atlas et dans les bas- 
sins de la Moulouya. Ils sont soit sedentaires, soit semi-nomades, pratiquant la trans- 
humance. Les tribus etudiees par N. Kossovitch (1953) sont les suivantes : Confe- 
deration Zemmour, Zai'an, Ait Roboa, Beni Mtir, Beni Mguild, Ait Ayach, Alt 
Yzdeg, Alt Ouafellah, Ait Youssi, Ait Youssi-Ketchala-Pachalik, Ait Seghrouchen 
(Ait Sevrusen), Ait Seghrouchen d’lmmouzer, Ait Seghrouchen de Sidi Ali ou du 
Djebel Tichoukt, Ait Seghrouchen de Harira, Marmoucha, Beni Ouarain, les 
Bahloula. 

Leur stature varie entre 165 et 169 cm suivant les tribus, et l’indice cephalique 
horizontal entre 71,5 et 76,1, les indices de hauteur de leur tete indiquent tous 
des calottes elevees. L’indice facial (dont les moyennes oscillent entre 91,6 et 96,3) 
se situent toujours, en moyenne, dans les marges de la leptorhinie. On constate 
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un pourcentage de cheveux et d’yeux clairs un peu plus eleve que chez les tribus 
du Nord. 

Les groupes sanguins A, B, AB, O se rencontrent avec les pourcentages donnes 
ci-dessous. On ne possede pas de donnees sur les autres systemes des groupes ery- 
throcytaires. 



O 

A 

B 

AB 

Total 


N 

% 

N % 

N 

% 

N 

% 

N % 

Kossovitch 

364 

40,81 

347 38,90 

141 

15,81 

40 

4,48 

892 100 

Mourant 

125 

32,81 

147 38,58 

89 

23,36 

20 

5,25 

381 100 


L’element mediterraneen dans ses deux varietes, robuste et gracile, domine tou- 
jours dans ce groupe. Mais la proportion de descendants des Iberomaurusiens du 
type de Mechta— Afalou et de Brachycranes alpins issus soit de ces derniers soit 
des Mediterraneens, semble plus importante que chez les tribus arabophones et 
berberophones du Nord, vivant dans les plaines au sud du Rif. 

5. — Les Chleuhs 

Le nom de Chleuhs a ete donne aux Berberes parlant le taselyit et vivant dans 
les montagnes du Haut Atlas de Marrakech et de l’Anti-Atlas occidental, a partir 
de la cote atlantique, au Sud de la ville de Mogador. Vers le Sud, leur limite est 
imprecise et se perd dans le Sahara. Ces hommes menent une vie soit sedentaire 
soit nomade, pratiquant alors la transhumance dans les montagnes. 

Les tribus etudiees par N. Kossovitch (1953) sont : Haha, Confederation Mes- 
fioua, Ida-Ou-Tanan, Ida-Ou-Ziki, Ida-Ou-Zal, Ida-Ou-Mahmoud, Erguita, Men- 
taga, Ai't-Igges, Ida-Ou-Zedagh, Goundafa, Glaoua, Zemran, Ftouaka, Oultana, 
Entifa. 

Les Chleuhs ne forment pas plus que les autres ethnies marocaines, une popula- 
tion anthropologiquement homogene. 

La region du Sous doit etre consideree a part. Elle forme une enclave qui «com- 
prend outre la vallee du Sous, l’extremite occidentale du Grand Atlas et une partie 
du versant sud de ce massif, avec le massif du Siroua et le massif montagneux de 
l’Anti-Atlas »... « Cette population comprend des Berberes, des Arabes et des Sou- 
danais fortement melanges les uns aux autres. II y a aussi un assez grand nombre 
de juifs». (N. Kossovitch, 1953). Les tribus leur correspondant sont : Ksima, Mes- 
guina, Haouara, Oulad, Yahia, Menabha, Guettioua, Chtouka. 

Chez les Chleuhs, la stature, suivant les tribus, varie en moyenne entre 165 et 
169 cm, les mesures individuelles s’etagent entre 152 et 187 cm. L’indice cepha- 
lique est essentiellement dolicephale (M = 73,8 a 75,6 mesures individuelles, 
W= 59,8 a 86,0) et l’indice facial lepto ou hyperleptoprosope (M= 89,5 a 95,2 mesu- 
res individuelles W = 80,l - 102,2). L’indice nasal se montre, en moyenne, soit lepto, 
soit mesorhinien (70,5 chez les Mesguina du Sous, 72,2 chez les habitants de 
Marrakech). 

Lorsque Ton tient compte des pourcentages de repartition des indices on cons- 
tate, par rapport aux Berabers, une augmentation des brachycranes, des faces cha- 
maeprosopes, rectangulaires, basses et larges, des nez platyrhiniens. La proportion 
des yeux et des cheveux clairs est au contraire en regression (valeurs extremes des 
pourcentages d’yeux clairs : 7,7 % et 18,3 %; pour les cheveux clairs, 3,4 % et 
20 , 0 %). 

Une plus grande frequence de metissage avec les Noirs, due a la proximite avec 
l’Afrique noire, peut rendre compte de ces pourcentages. II est certain aussi que 
la frontiere commune et imprecise avec le Sahara a facilite les croisements avec 
les Nomades. 
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Quoi qu’il en soit, les memes composantes raciales que dans les autres regions 
du Maroc se retrouvent : Mediterraneans, quelques Nordiques, des Alpins issus 
soit de Mediterraneans soit dTberomaurusiens. 

Nous donnons ci-dessous des moyennes des pourcentages etablis par N. Kosso- 
vitch (1953) pour les groupes sanguins A,B,0, des Chleuhs et celles calculees a 
partir des valeurs publiees par A.E. Mourant (1958) : 



0 

A 

B 

AB 



N % 

N % 

N 

% 

N % 

N total 

Kossovitch 

477 43,9 

369 34,0 

185 

17,1 

54 5,0 

1 085 

Mourant 

1 019 61,09 

381 22,84 

233 

13,97 

35 2,1 

1 668 

Pour les tribus du Sous, N. Kossovitch 

a obtenu les resultats suivants : 

0 

A 

B 

AB 



N % 

N % 

N 

% 

N % 

N total 


141 42,7 

114 34,6 

60 

18,2 

15 4,5 

330 


On constate sur tous les tableaux une predominance du groupe O, les autres grou- 
pes decroissant dans l’ordre A, B, AB. Plusieurs tribus du Haut Atlas se caracteri- 
sent par une forte frequence du groupe O; celle-ci atteint 81,8 % chez les Aft Mogh- 
rad et 78,2 % chez les Aft Haddidou. La derive genetique pourrait rendre compte 
de ces resultats, ces tribus vivant assez isolees. Elies se distinguent d’ailleurs aussi 
par les frequences particulieres presentees par les groupes Rh - (29,9 % soit 55 % 
de genes d pour la T e , 28,7 % soit 54 % de gene d pour la 2 e ) et MN (18 % de 
M pour la premiere). 

Les moyennes obtenues pour ces deux syst ernes erythrocytaires a partir des exa- 
mens serologiques faits par A. Messerlin (in. A.E. Mourant, 1954) sont indiquees 
ci-dessous. Les tribus examinees par cet auteur sont les Aft Haddidou, les Aft Mogh- 
rab, les Aft Izdek, qualifies par lui de Berberes, les Chorfa d’Assoul et les Chorfa 
de Sidi Boukil (que les groupes Rh pour ces derniers), qualifies d’Arabes. 



Phenotypes % 

Genes 

% 

N total 

MM 

MN 

NN 

M 

N 

627 

Obs.(l) 10,85 

42,10 

47,05 

31,74 

68,26 

The (1) 11,32 

41,15 

47,53 



N total 

Rh + 

Rh - 


D 

d 

1 012 

76,48 % 

23,52 % 


52,17 % 

47,92 % 


(1) Obs. : pourcentage observes 
The : pourcentage theorique. 
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Anthropologie physique des Algeriens 


Caracteres metriques et descrip tifs 

L’etude des caracteres morphologiques (caracteres metriques et descriptifs, 
Chamla, 1974) d’Algeriens originaires de regions de plaines et de montagnes de 
la zone septentrionale de FAlgerie montre qu’il existe un brassage particulierement 
intense dans la population, si bien que les distances anthropologiques globales entre 
les series regionales etudiees apparaissent faibles. Neanmoins, l’analyse typologi- 
que regionale revele l’existence d’elements varies au sein de la population, et dont 
les caracteristiques indiquent que certaines modifications doivent etre apportees 
aux conceptions classiques sur le peuplement actuel de l’Algerie. 

Trois types fondamentaux sont presents dans toutes les series regionales etudiees 
dans des proportions variant generalement assez peu, fait qui expliquerait cette fai- 
blesse des coefficients de distance entre les regions. (Les coefficients de distance 
ont ete calcules selon la formule g de Hiernaux — tableau I). L’element mediterra- 
neen represente l’element majeur (environ les 3/4 de la population) ou Ton distin- 
gue trois variantes : 

a) un type ibero-insulaire et un type sud-oriental dont le signalement est suffisam- 
ment proche pour qu’ils n’aient pu etre separes par le procede de l’analyse typolo- 
gique, et dont les caracteristiques sont essentiellement une stature petite ou moyenne, 
la dolichocephalic, la meso-a l’hyperleptoprosopie de la face; 

b) un type atlanto-mediterraneen aussi represente que le precedent, plus robuste 
et de stature plus elevee, mesocephale, a la face longue a tres longue; 

c) un type dit «saharien», moins frequent (15 a 20 % des sujets), de stature elevee, 
dolichocephale, a face longue a tres longue. 

Un second element qualifie d’alpin par les auteurs en raison de sa brachycepha- 
lie, de sa face courte et de sa stature peu elevee, existe dans la population dans 
une proportion d’environ l/10 e , mais il ne semble pas qu’on puisse le confondre 
pour autant avec le type alpin europeen, ne serait-ce qu’en raison de l’attenuation 
tres marquee de sa brachycephalie, du developpement lateral de ses machoires et 
de la forme frequemment quadrangulaire de sa face, tous traits non caracteristi- 
ques du type alpin. 

Un troisieme element a affinites armenoides caracterise moins de 10 % des sujets; 
il se signale par une stature moyenne a elevee, une brachycephalie plus ou moins 
accentuee et une face allongee. 

Outre ces elements, on trouve dans la population algerienne une proportion infime 
d’individus meso- ou dolichocephales, a face basse et de stature elevee, et dont le 
rapport cephalo-facial rappelle celui du type de Mechta-Afalou des anciens habi- 
tants d’Afrique du nord a l’epoque epipaleolithique. 

Les signes de metissage avec un element negroide (peau basanee, nez plus large, 
levres plus epaisses, cheveux frises a crepus) sont rares dans la serie etudiee et parais- 
sent se manifester isolement, dissociation qui pourrait indiquer un apport ancien 
de l’element noir plutot que recent. Mais on ne peut exclure aussi l’hypothese que 
certains de ces traits, notamment la forme frisee de la chevelure frequente chez les 
Algeriens, ou un certain prognatisme alveolaire, correspondraient plutot a des carac- 
teres adaptatifs propres aux populations mediterraneennes du littoral nord-africain 
et independantes de toute influence negroide. 

(Tableau I page suivante.) 

La presence d’un element nordique souvent signalee par les anciens auteurs, et 
se traduisant par une pigmentation claire de la peau et des yeux ainsi qu’un blon- 
disme de la chevelure n’apparait pas evidente. Si la coloration de la peau est effecti- 
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Tableau I — Distance entre les croupes sedentaires d’Algerie. 
(Distance generale de Hiernaux) 
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10 

16 

22 
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Plaines occidentales 

9 

27 

28 

77 

162 

558 
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orientales 

33 

37 

81 

195 

610 

Montagnes occidentales 

41 

132 

126 

642 



Petite-Kabylie 

109 

143 

567 





Chaouta 

307 

177 





Juifs Gharda'ia 

594 


Mozabites 


vement plutot claire chez la majorite des sujets, une teinte sombre des cheveux est 
largement predominante. Une proportion infime de sujets presente neanmoins une 
teinte chatain ou blond fonce, un peu moins rare dans les montagnes que dans les 
plaines, mais elle n’est pas associee, ou exceptionnellement, a une pigmentation 
claire de l’oeil. Signalons cependant que le blondisme est frequent chez les enfants, 
en Grande Kabylie notamment, comme dans la plupart des populations de la Medi- 
terranee occidentale, caractere disparaissant generalement apres l’adolescence. Les 
teintes sombres predominent egalement dans la couleur des yeux, mais les yeux 
mixtes sont relativement frequents surtout dans les regions de montagnes et les Hau- 
tes Plaines orientales ainsi que dans l’Aures. Cette frequence relative d’yeux meles 
n’est pas propre aux Algeriens mais se rencontre dans d’autres pays d’Afrique du 
nord, notamment au Maroc, et se rapproche egalement des taux observes chez cer- 
taines populations de la Mediterranee occidentale (Italie du sud. Sidle, Corse, Sar- 
daigne, Espagne), differente de ceux sensiblement plus bas rencontres dans la par- 
tie orientale du Bassin mediterraneen. La frequence des yeux clairs, quant a elle, 
varie entre 2 et 15 % selon les regions. 

Les mensurations corporelles et cephaliques des Algeriens indiquent dans l’ensem- 
ble une stature au-dessus de la moyenne et souvent elevee, un buste de longueur 
moyenne, des epaules et un bassin de largeur egalement moyenne, un thorax peu 
developpe en profondeur et en largeur, des membres superieurs plutot courts rela- 
tivement a la stature, des membres inferieurs metrio- a macroskeles. 

Quelques differences ont ete notees entre les groupes des montagnes et ceux des 
plaines : tendance chez les premiers a une stature moins elevee, a l’allongement 
du tronc et l’elargissement des epaules, plus grande frequence de troncs rectangu- 
laires et thorax plus developpes, tous traits etant probablement de nature adaptative. 

Au niveau de la tete, la principale caracteristique est l’existence d’une diversite 
dans le rapport cephalo-facial et notamment d’une dysharmonie moderee ou accen- 
tuee chez pres de la moitie des Algeriens Studies. Ceux-ci comprennent en effet 
entre autres plus de 30 % de mesocephales a face longue et tres longue, les dolicho- 
cephales a face longue et surtout tres longue etant cependant davantage represen- 
ts dans la population. Les faces plus courtes ne sont cependant pas rares : un quart 
des sujets a une face de hauteur moyenne associee generalement a une tete mesoce- 
phale. Une seconde particularite a souligner est le developpement lateral frequent 
des machoires chez les Algeriens qui donne a la face un contour quadrangulaire : 
30 a 50 % des sujets presentent cette caracteristique, plus frequente semble-t-il en 
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Grande Kabylie et dans l’ouest de l’Algerie que dans les autres regions. Le nez 
est franchement leptorhinien, au profil generalement droit (51 %) ou convexe (39 %), 
le premier type etant plus frequent dans les regions de montagne, le second etant 
plus represente dans les regions de plaines. Les levres sont d’epaisseur moyenne, 
la forme des cheveux est variable, du type droit a frise, ce dernier representant la 
forme la plus frequente dans toutes les regions, sauf chez les montagnards de l’ouest. 

L’etude des processus de senescence a montre que, comparativement a des Fran- 
gais appartenant a un milieu socio-professionnel analogue et vivant sous le meme 
climat, les modalites du vieillissement sont generalement peu differentes. Cepen- 
dant les manifestations de senescence apparaissent plus tot chez les Algeriens, l’ecart 
pouvant etre estime a une dizaine d’annees, avec une rupture de pente apparais- 
sant entre 50 et 60 ans chez eux au lieu de 60-70 chez les Frangais. 

Des signes de changements diachroniques ont ete constates chez des series origi- 
nates de Tizi-Ouzou et de Lakhdaria etudiees les unes a environ 30 annees d’inter- 
valle, les secondes a un siecle d’intervalle. Ces processus de micro-evolution sont 
analogues a ceux que Ton a constates chez d’autres populations, c’est-a-dire aug- 
mentation de la stature, diminution de l’indice cephalique, foncement de la cheve- 
lure. Cependant comparativement aux populations europeennes, ils semblent avoir 
ete beaucoup moins marques en Algerie, tout au moins dans les deux regions qui 
ont ete comparees. 

L’etude des dermatoglyphes digitaux d’une serie importante d’Algeriens origi- 
nates de la plupart des regions situees au nord du Sahara, a montre une grande 
homogeneite dans la distribution regionale des frequences des arcs, des boucles et 
des tourbillons. Dans l’ensemble, les Algeriens sont caracterises par une faible fre- 
quence des arcs, un taux eleve de boucles et une frequence moyenne de tourbillons. 

Tableau II. Principals mesures des Algeriens du nord actuels (d’apres Chamla, 1974). 


I. Corps (en cm) 


Mesures 

N 

M 

E.T. 

Min. 

Max. 

Stature 

462 

168,6 

5,64 

154,5 

185,6 

Largeur epaules 

432 

38,2 

1,88 

32,3 

43,5 

Largeur bassin 

415 

28,1 

1,76 

23,2 

36,0 

Perimetre thorax 

438 

96,3 

5,64 

83 

114,5 

Longueur membre inf. 

281 

95,5 

4,32 

85,1 

109,9 


II. Tete (en mm) 


Longueur tete 

463 

192,2 

6,24 

170 

211 

Largeur tete 

463 

147,7 

5,55 

132 

164 

Indice cephalique 

463 

76,7 

3,60 

67,7 

87,7 

Longueur face 

462 

125,9 

6,36 

108 

143 

Largeur face 

463 

137,4 

5,16 

117 

149 

Indice facial morphol. 

462 

91,6 

5,32 

78,2 

107,6 

Largeur front 



4,68 

91 

122 

Largeur machoire 



5,82 

91 

127 

Hauteur nez 

461 

54,4 

4,24 

40 

69 

Largeur nez 


35,7 

2,5 

27 

43 

Indice nasal 


65,6 

7,11 

50 

95,5 




752 / Anthropologie 


III. Caracteres morphologiques (en %) 


Forme du profil 

droit 

51,8 

Couleur peau 

blanche 

54,9 

nasal 

convexe 

39,5 


moy. coloree 

34,7 

N= 374 

sinueux 

5,3 

N= 455 

basanee 

10,3 


concave 

3,2 




Forme des levres 

minces 

23,7 

Couleur cheveux 

blond fonce 

0,8 

N= 375 

moyennes 

45,3 

N= 450 

chatains 

0,8 


un peu epais. 

19,7 


brun-noirs 

23,1 


epaisses 

11,2 


noirs 

74,4 





roux 

0,6 

Forme des cheveuxlisses 

21 

Couleur yeux 

bleus 

1,7 

N= 375 

ondules 

34,6 

N= 462 

gris 

2,5 


frises 

44 


verts 

4,5 


crepus 

0,2 


marron clair 

18,1 





marron fonce 

72,9 


Dermatoglyphes digitaux 

La repartition des types de dessins digitaux, arcs, boucles et tourbillons, a ete 
etudiee chez 2 336 hommes algeriens (Chamla, 1961), originaires de differentes 
regions. Dans l’ensemble, les Algeriens sont caracterises par une faible frequence 
des arcs, des taux eleves de boucles et moyens de tourbillons. En Aures (Chamla 
et Demoulin, 1979), les arcs sont plus nombreux que chez les autres groupes alge- 
riens, significatifs d’une certaine endogamie : 

Pourcentages d’arcs, de boucles et de tourbillons (mains reunies, en %) 



N sujets 

A 

B 

T 

Algeriens 

2 336 

3,9 

59,1 

36,8 

Aures 

1 743 

4,5 

58,2 

37,2 


Comparees avec leurs voisins marocains, les proportions de ces dessins sont ana- 
logues. Comparees avec les Tunisiens, ces proportions sont egalement similaires, 
a l’exception d’un pourcentage de tourbillons plus eleve chez ces derniers. 


Groupes sanguins 
a) — Systeme ABO 

En Algerie septentrionale les populations berberophones des regions montagneu- 
ses, sauf l’Aures, sont caracterisees dans l’ensemble par un taux faible du gene A 
et eleve du gene O. Les habitants de l’Aures semblent se differencier des autres 
regions par une frequence plus faible de A et plus elevee de O, mais les donnees 
recueillies a ce jour sur eux portent sur un nombre insuffisant de sujets et merite- 
raient confirmation. 

Cependant, les variations phenotypiques paraissent assez grandes si Ton com- 
pare des sous-groupes regionaux constitues notamment par arrondissements. Ainsi 
en Kabylie occidentale, on observe des variations de A allant de 33 % (L’Arba Na'it 
Irathen, Lakhdaria) a 45 % (Azazga), et des frequences de O variant de 30 % (Bordj 
Menaiel) a 46 % (L’Arba Na'it Irathen). 

Neanmoins, les frequences geniques moyennes constatees chez les populations 
berberophones d’Algerie septentrionale ne different pas significativement des fre- 
quences observees dans les autres regions de plaines et de Hautes Plaines non ber- 
berophones. Ce qui ne saurait surprendre puisque la plupart des arabophones sont 
des Berberes arabises. 
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Comparativement aux populations berberophones du Sahara comme les Toua- 
regs de l’Ahaggar, des Ajjer et de PA'ir, on constate une frequence du gene A nette- 
ment plus elevee chez les montagnards de la zone septentrionale alliee a une inten- 
sity moindre du gene O. Certains groupes Touareg, notamment, se signalent par 
une frequence tres elevee de ce dernier gene. Le gene B de son cote, parait dimi- 
nuer du Nord au Sud de l’Algerie, mais de fagon moins marquee. 

Les populations berberes de la Tunisie offrent des frequences de ABO analogues 
a celles des habitants de la Tunisie septentrionale lesquelles sont comparables a 
l’ensemble des Algeriens de la zone septentrionale. Les habitants de Pile de Djerba 
accusent cependant un taux de A un peu plus eleve et un taux de O moins fort 
que les autres habitants berberophones de la Tunisie. 

Au Maroc, chez les habitants du Moyen et du Haut-Atlas, la distribution est plus 
heterogene et caracterisee par des variations tres marquees des frequences geniques 
des trois groupes, dues probablement au cloisonnement regional et a Pisolement 
de certains habitants de ces regions montagneuses, qui favorisent les phenomenes 
de derive genique. 

Dans Pensemble, on n’observe done aucune homogeneite particuliere dans les 
distributions des frequences geniques du systeme ABO chez les populations berbe- 
rophones d’Afrique du nord, mais plutot une repartition liee a Pisolement ou a 
l’ouverture des groupes ethniques, en particulier : 1°) une grande similitude entre 
Pensemble des Kabyles et leurs voisins arabophones, ainsi qu’entre les berbero- 
phones tunisiens et Pensemble des Tunisiens; 2°) une augmentation du gene O 
chez les Touaregs que l’on retrouve chez Pensemble des habitants du Sahara, mais 
plus marquee en raison de leur isolement; 3°) une heterogeneite chez les Maro- 
cains des regions montagneuses due au cloisonnement regional. 

b) — Systeme Rhesus 

Les Algeriens sont caracterises par une frequence elevee des sujets Rh positif 
et une rarete des Rh negatif. Les frequences des sujets appartenant a ce dernier 
groupe s’etablissent generalement entre 6 et 15 %. Les habitants berberophones 
des regions montagneuses offrent des taux analogues a ceux des populations des 
regions de plaines et de Hautes-Plaines. Neanmoins, en Kabylie orientale, on trouve 
un taux sensiblement plus eleve de Rh negatif allant jusqu’a 1 1 %. De meme en 
Kabylie occidentale, les frequences peuvent descendre jusqu’a 2 % a 4 % (Bejala, 
Borjd Menai'el). La comparaison par arrondissement n’offre pas la diversite du 
systeme A,B,0. On note une repartition plutot homogene analogue a la distribu- 
tion regionale (Benabadji et Chamla 1971). 

Les donnees sur la distribution du systeme Rh chez les populations berberopho- 
nes du Sahara indiquent un taux plus eleve de Rh negatif que ceux de la zone sep- 
tentrionale. Chez les Touaregs du Hoggar et de PA'ir, les frequences s’etablissent 
entre 14 et 15 %. Signalons toutefois que chez une serie de Touaregs de PA'ir etu- 
diee en 1954 (Barnicot et coll.), on n’avait trouve que 2 % de Rhesus negatif. Une 
telle divergence avec des donnees plus recentes (Benabadji et coll., 1965) doit vrai- 
semblablement etre imputee a des erreurs de technique dans la recherche des Rh 
negatif dans les series etudiees 10 annees auparavant. 

Au Maroc, les chiffres de Rh negatif obtenus chez les Berberes montrent une 
grande heterogeneite due au cloisonnement regional. Les frequences s’etablissent 
pour 4 groupes ethniques entre 5 et 1 1 %. Le taux serait de 21 % chez les Berberes 
marocains en general d’apres Messerlin (1950), sous reserve des erreurs de techni- 
que dans la recherche des Rh negatif a cette epoque. 

En Tunisie, on possede des donnees sur deux ethnies berberophones de Pile de 
Djerba, dont les frequences de Rhesus negatif different, cette difference etant proba- 
blement due a une absence de relation entre ces groupes. Chez les populations tuni- 
siennes non berberophones, on trouve un taux de Rhesus negatif analogue a celui des 
Algeriens en general, sans differences marquees entre le nord et le sud du pays. 
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Tableau III. — Frequences phenotypiqu.es et geniques des systemes ABO, et Rhesus 
chez les populations berberophones d’Afrique du nord. 

SYSTEME ABO 



N. 

sujets 

Frequences phenotypiques (%) 
A B AB 0 

Frequences geniques 
p q r 

Auteurs 

Algerie : 










Kabylie occid. 

1 168 

35,9 

17,0 

4,7 

42,3 

0,230 

0,116 

0,654 

Benabadji, Chamla, 1971 

Kabylie orient. 

387 

34,6 

16,0 

4,6 

44,7 

0,221 

0,109 

0,670 

id. 

Chaoui'as (Aures) 

79 

25,3 

12,6 

2,5 

59,5 

0,151 

0,079 

0,770 

id. 

Massifs mont. ouest 

122 

32,8 

16,4 

5,7 

45,0 

0,216 

0,117 

0,667 

id. 

Touareg : Ahaggar 

57 

8,7 

14,0 

1,7 

75,4 

0,054 

0,082 

0,863 

Benabadji et coll., 1965 

Ajjer 

89 

15,7 

12,4 

1,1 

70,8 

0,088 

0,070 

0,841 

Mandoul et coll., 1953 

Air 

95 

22,1 

10,5 

- 

67,3 

0,118 

0,054 

0,827 

Benabadji et coll. 1965 

Maroc : 










Rifains 

196 

18,3 

28,6 

3,1 

50,0 

0.114 

0,174 

0,712 

Coon 1931 

Alt Haddidou 

256 

11,6 

7,8 

0,8 

79,7 

0,064 

0,044 

0,891 

Johnson et coll, 1963 

Zaians 

985 

28,0 

19,3 

3,9 

48,7 

0,175 

0,124 

0,700 

Leveque, 1955 

Beni Mathar 

526 

36,3 

20,5 

7,9 

35,1 

0,253 

0,154 

0,592 

Leveque, 1955 

Chaoui'as (Guisser) 

320 

35,9 

11,8 

3,4 

48,7 

0,221 

0,079 

0,698 

Mechali, 1955 

Tunisie : 










Berberes Douiret 

500 

32,4 

15,8 

5,4 

46,4 

0,211 

0,112 

0,677 

Caillon et Disdie, 1930 

ile Djerba 

148 

40,5 

12,8 

4,7 

42,0 

0,260 

0,092 

0,647 

Gherib et coll, 1965 


SYSTEME RHESUS 



N. 

Fr. phenotypiques 

Fr. gdniques 

Auteurs 


sujets 

(en %) 






Rh + 

Rh- 

D 

d 


Algerie : 

Kabylie Occident. 

1 168 

92,2 

7,8 

0,721 

0,279 

Benabadji et Chamla, 1971 

Kabylie orient. 

387 

88,3 

11,6 

0,659 

0,341 

id. 

Chaoui'as (Aures) 

79 

93,6 

6,3 

0,749 

0,251 

id. 

Massifs mont. ouest 

122 

91,8 

8,2 

0,714 

0,286 

id. 

Touareg : Ahaggar 

57 

85,9 

14,0 

0,623 

0,376 

Benabadji et coll., 1965 

Air 

95 

84,4 

15,5 

0,604 

0,395 

id. 

Maroc : 

Berberes en gener. 

987 

78,6 

21,4 

0,538 

0,462 

Messerlin 1950 in Mourant 1958 

Ait Haddidou 

256 

94,5 

5,4 

0,766 

0,234 

Johnson et coll., 1963 

Zaians 

630 

88,5 

11,4 

0,662 

0,338 

Leveque 1955 

Chaoui'as (Guisser) 

320 

90,9 

9,0 

0,699 

0,301 

Mechali, 1955 in Mourant, 1970 

Beni Mathar 

473 

94,3 

V 

0,761 

0,239 

Leveque, 1955 

Tunisie : 







ile Djerba : 

Wahabites 

329 

91,8 

8,2 

0,713 

0,286 

Ranque et coll., 1961 

Malekites 

258 

87,2 

12,8 

0,642 

0,357 

id. 
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Position anthropologique des Algeriens vis-a-vis des populations du nord de I’Afrique 
et du Bassin mediterranean 

La position anthropologique des Algeriens par rapport aux autres populations 
arabo-berberes de l’Afrique septentrionale, inclus le Sahara, et dont l’etude a ete 
faite par la methode de la distance generale de Hiernaux basee sur les moyennes 
des caracteres metriques, les pourcentages des boucles et des tourbillons pour les 
dermatoglyphes, et les frequences geniques des groupes ABO et Rh, indique des 
affinites certaines entre les Libyens et les Algeriens. Ceux-ci se rapprochent egale- 
ment des Marocains, mais offrent moins de similitude avec les Tunisiens et les Egyp- 
tiens. Un second fait interessant est l’eloignement marque qui existe entre les Alge- 
riens de la region septentrionale — et d’une fa£on generale les groupes sedentaires 
du nord de l’Afrique — et les habitants nomades du Sahara. La comparaison des 
groupes nomades indique par ailleurs une diversite manifeste, montrant qu’il existe 
plus de divergence entre eux qu’entre les groupes sedentaires du nord, meme eloi- 
gnes geographiquement. Ces divergences entre les Algeriens de la zone septentrio- 
nale et les nomades sahariens montrent que le Sahara a joue le role d’une barriere 
anthropologique, isolant en outre les unes des autres les populations qui l’habitent, 
facteur favorable a l’apparition de caracteres biologiques specifiques. 

Au total il semble exister moins de divergences entre les groupes sedentaires, meme 
eloignes geographiquement, que parmi les groupes nomades sahariens. Les coeffi- 
cients de distance entre tous les groupes sedentaires varient de 67 a 254. Ceux des 
groupes nomades s’echelonnent entre 56 et 534. On ne peut guere attribuer a priori 
a des processus adaptatifs cette disparite entre les groupes nomades, puisqu’ils vivent 
dans un milieu analogue et dans des conditions de vie probablement peu differen- 
tes. Peut-on l’expliquer par une origine differente, hypothese qui parait peu proba- 
ble mais difficile a verifier ? Plus vraisemblablement, mais les donnees anthropolo- 


Algeriens Algerians Algerians 



Profils graphiques de populations d’Afrique septentrionale par reference aux Algeriens. 



756 / Anthropologie 


ALGERiENS 



Distance Ag entre les Algeriens et les populations sedentaires et nomades 
du Bassin mediterraneen et du Sahara. 


giques a notre disposition sont alors insuffisantes pour repondre avec certitude, 
il s’agit la de phenomenes de derive genetique auxquels s’ajoutent peut-etre des 
facteurs de consanguinite qui pourraient etre a l’origine d’une diversification des 
caracteres biologiques de ces groupes. 


Tableau IV — Distance entre les populations sedentaires et nomades 

du Nord de l'Afjuque (a g DE Hiernaux) 


SEDENTAIRES NOMADES 


Libyens 

(Abeidat) 

Marocains 

Ri fains 

Egyptians 

Tunisiens 

Touareg 

occidentaux 

J5 

'5 

S 

-C 

U 

p 

W 

o 

Zenata 

Algeriens 67 

106 

128 

151 

201 

350 

358 

454 

474 

515 

Libyens (Abeidat) 

105 

172 

68 

228 

394 

475 

543 

586 

616 

Marocains 

127 

217 

183 

190 

173 

214 

175 

340 



Rifains 

225 

254 

403 

458 

433 

479 

838 

* 



Egyptiens 

175 

472 

465 

485 

472 

559 





Tunisiens 

403 

171 

120 

149 

363 






Touareg 

421 

446 

446 

336 







Reguibats 

113 

115 

482 


Chanmba 56 534 

Mekhadma 355 
Zen at a 
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Tableau V 


— Distance a g entre nomades du 
et du Proche-Orient 

Samara, Bedouins 

d’Egypte 

Touareg occ. 

Reguibats 

Zenata 

Bed. Jordaniens 

; Bed. Syriens 

Bedouins d’Egypte 303 

347 

430 

138 

137 

Touareg 

421 

336 

306 

363 


Reguibats 

482 

241 

217 



Zenata 

(1 073) (1) 

(469) (1) 




Bedouins Jordaniens 200 


Bedouins Syriens 


La position anthropologique des Algeriens vis-a-vis des autres populations du Bas- 
sin mediterranean, analysee egalement par la methode de la distance generale de 
Hiernaux, a montre qu’il existe des affmites entre eux et certaines populations de 
l’Ouest mediterraneen comme les Corses, les Sardes, les Espagnols, les Italiens du 
sud. En revanche, les coefficients de distance sont apparus particulierement eleves 
entre les Algeriens et les Italiens du Centre, ainsi que les Yougoslaves et les popu- 
lations sedentaires du Proche-Orient comme les Jordaniens, les Libanais et les 
Syriens. Chez ces populations, le type armenoi'de tres different du type mediterra- 
neen, est en effet largement represente, alors qu’il est peu repandu en Algerie. II 
n’y a done pas lieu de s’etonner de ces divergences. Par contre, la distance entre 
certains Bedouins du Proche-Orient ou predomine le type mediterraneen, et les 
Algeriens, est apparue beaucoup moins marquee. 

L’origine des affinites entre les Algeriens et les populations de l’Ouest mediter- 
raneen ne peut s’expliquer sur la seule base des donnees biologiques actuelles, mais 
doit etre recherchee dans le passe anthropologique de la population algerienne ainsi 
que dans les donnees historiques et archeologiques a notre disposition. Ces dernie- 
res pour leur part semblent demontrer l’existence de courants culturels des l’epo- 
que protohistorique et peut-etre meme remontant a une epoque anterieure, entre 
le Maghreb et des pays de la Mediterranee centrale. Si ces echanges ont ete accom- 
pagnes de migrations, on doit pouvoir en retrouver les traces dans les restes humains 
datant de l’epoque protohistorique qui ont ete recueillis dans de nombreux sites 
d’Afrique du nord. 

La probability de l’existence d’echanges culturels entre l’Europe protohistorique 
et le Maghreb a ete demontree ailleurs. En effet selon G. Camps (1970) : «La repar- 
tition de certains types tres caracteristiques de monuments funeraires protohistori- 
ques tels que les dolmens ou les hypogees cubiques de Tunisie du nord, la limita- 
tion aux seules zones mediterraneennes de la poterie peinte... et bien d’autres faits 
secondaires sont autant de temoins indiscutables d’une penetration non seulement 
de courants culturels mais de groupes humains venus des pays et des ties de la Medi- 
terranee centrale avant les temps historiques®. 

Mais ces echanges culturels ont-ils ete accompagnes reellement de migrations suf- 
fisamment importantes pour modifier la composition de la population qui habitait 
l’Algerie anterieurement a cette epoque ? Une reponse a une telle question ne pourrait 
etre fournie que par l’etude diachronique de revolution du peuplement de l’Alge- 
rie depuis les temps prehistoriques, basee sur des documents osteologiques en nombre 
suffisant. Une telle etude avait ete entreprise par Bertholon et Chantre en 1913, 
mais les documents de base avaient ete insuffisamment exploites. Depuis cette epo- 
que, de nombreuses fouilles ont mis au jour un materiel osteologique humain impor- 
tant datant de diverses periodes, qui fournit des elements depreciation suffisants 
pour tenter d’elucider ce probleme de l’origine du peuplement de l’Algerie. D’ores 
et deja, la position anthropologique des Algeriens vis-a-vis d’une part des Libyens 
et des Bedouins du Proche-Orient, de l’autre de certaines populations de la Medi- 
terranee occidentale, fournit des indications interessantes permettant d’orienter les 
recherches ulterieures. 
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Tableau VI 


Populations du Bassin mtditerranten. 
References bibliographiques. 


Populations 

Caractires 

Groupes sanguins 

Dermatoglyphes 

nnHriques 

ABO 

Rh 

Espagn. (Aragonais) . . 

Fusto et Pons, 
1002. 

Hoy os Suinz, 
1947. 

Gua sch, 1952. 

Oloriz, 1 908 
(Espagnols 
en gal). 

Franc, du Languedoc . 

Olivier, 1970. 

Olivier, id. 

Olivier, id. 

Olivier, id. 

Corses 

Piquet-Thepot, 

1963. 

Olivier, 1970. 

Xicoli et coll., 
1959. 

Piquet-Thepot, 

1963 

Italiens du Centre 





(Perouse) 

Italiens du Sud (Ro- 

Sorcetti, 1964. 

Sorcetti, id. 

Sorcetti, id. 

Falco, 1908. 

frano, Salerno) 

Cresta, 1958. 

Cresta, id. 

Pnssarello, 

1958. 

Sardes 

Jucci 

(in Biasutti). 

Lattes, 1932. 

Morganti, 1949. 

Vrvdagh- 
Laoureux, 1966. 

Yougoslaves 

Jovanovic, 1958. 

Kalic 

et Kostic, 1934 

Simonovic, 

1953. 

Abel, 1940 
(in Schwidetsky). 

Grecs 

Hertzberg, 1963. 

Papageorgiu, 

1952. 

Papageorgiu, 

id. 

Roberts et coll., 
1965. 

Albanais du Sud .... 

Tildesley, 1963. 

Simonovic, 

1953. 

— 

— 

Turcs 

Hertzberg, 1963. 

Onur, 1937. 

— 

Enginalev 
(in Schwidetsky). 

Libanals (Metouali) . . 

Shanklin, 1938. 

Giraud-Costa, 

1952. 

— 

Cummins et 
Shanklin, 1937. 

Libanais sedent 

Seltzer, 1936. 

Talcb, 1964. 

Talcl), id. 

Shanklin ct 
Cummins, 1937. 

Svriens sedent. (Ala- 





ouites) 

Vallois 

et Chamla, 1964. 

Altounyan, 

1928. 


— * 

Syriens bed. (Rouala) . 

Shanklin, 1935. 

Boyd et Bovd, 
1938. 

— 

Shanklin et 
Cummins, 1937. 

Jordnniens sedent. . . 

Gloor, 1950. 

Taleb 

et Ruffle, 1968. 

Taleb 

et Ruffle, id. 

— 

Jordaniens bedouins . 

Vallois, 1959. 
(Taamrtf). 

Taleb 

et Ruffle, 1968. 

Taleb 

et Ruffle, id. 

— 

Egyptiens bedouins 

(Sidi Barani et So- 

Godycki et 
Dzierzykraj', 
1964. 

Godycki et 
Dzierzykray. 

— 

— 

loum) 

id. 




Tableau VII 

Distance Ag des Algeriens uis-d-vis des populations sedentaires et nomades 
du Bassin mediterraneen (Europe, Proche-Orient, Egypte). 


Algeriens 

» 

- Corses 

Sardes 

143 t 
ir, i ! 
156 i 



Franca is (Languedoc) 

Italiens du Sud 

207 
256 ( 
288 / 

> Europe. 

» 

Turcs 

Albanais Sud 

Yougoslaves 

Italiens du Centre 

292 

311 

461 

463 


» 

» 

Jordaniens bedouins 

Svriens bedouins 

Libanais sedent 

Ml 
198 
318 1 
483 | 

Proche-Orient. 


Libanais sed. (Metouali) 

Svriens sedent. (Alnouites) 

542 

762 

) 

■» 

» 

Kgypticns bedouins (cole Nord- 

OucsO 

ligyp Liens stfdenUiires 

91 

151 

| Ef nii'tr. 
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Conclusion 

Les donnees anthropologiques — somatiques et serologiques (systemes ABO, et 
Rh) — resultant de l’etude de series d’Algeriens originaires de differents regions 
du Tell et du littoral, montrent qu’il existe un brassage particulierement intense 
dans la population algerienne. Les distances generates Ag de Hiernaux entre les 
differents groupes regionaux sont en effet tres faibles. Cependant, l’analyse typolo- 
gique montre qu’il existe des elements morphologiques varies en proportions sen- 
siblement equivalentes dans les regions etudiees. Les Mediterraneens representent 


Cranes masculins actuels : 1 et 2 de Kabylie; 3 de la region d’Oran. 
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une large majorite, groupant 71 a 84 % des sujets. Parmi eux, les Atlanto- 
Mediterraneens mesocephales paraissent predominer sur les Mediterraneans doli- 
chocephales. La frequence des premiers s’accroit vers l’Ouest. Un element brachy- 
cephale est egalement present dans une proportion d’environ 10 %, mais il ne peut 
etre assimile au type alpin europeen et semblerait correspondre a des Mediterra- 
neens brachycephalises. Le type armenoi'de se rencontre chez moins de 10 % de 
la population. Une frequence tres faible d’individus presente des traits de l’ancien 
type de Mechta-Afalou. 

Les distances entre les populations sedentaires d’Afrique septentrionale apparais- 
sent plus faibles que celles existant entre les Algeriens sedentaires et les groupes 
nomades du Sahara. Parmi les premieres, ce sont les Libyens qui paraissent etre 
les plus proches des Algeriens. La comparaison des series nomades sahariennes entre 
elles donne des coefficients variables indiquant une diversite manifeste. 

La position anthropologique des Algeriens du T ell par rapport aux autres popu- 
lations du Bassin mediterraneen montre qu’ils se rapprochent davantage des medi- 
terraneens occidentaux (Corses, Sardes, Espagnols) que des habitants du Sud-est 
de l’Europe (Yougoslaves, Albanais, Grecs) ou des groupes sedentaires du Proche- 
Orient (Libanais, Jordaniens, Syriens). 
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Anthropologie physique des Tunisiens 

Deux etudes seulement ont ete publiees sur l’anthropologie morphologique des 
Tunisiens; elles sont anciennes : 1 133 hommes mesures par Collignon (1887), ages 
de 21 a 30 ans; 136 Tunisiens mesures par Marie et Me Auliffe (1930). En revan- 
che, entre 1930 et 1965, ont paru quelques etudes sur les groupes sanguins. Les 
dermatoglyphes digito-palmaires ont ete etudies par Chamla et Sahly (1972 et 1973). 


Caracteres metriques et descriptifs 

Chez les Tunisiens mesures par Collignon a la fin du siecle dernier, la moyenne 
generale de la stature n’etait pas elevee (166 cm), correspondant a une taille sur- 
moyenne, avec des Hots de tailles sous-moyennes dans le Nord-ouest et de tailles 
elevees chez les nomades du Sud. Elle semble etre plus elevee vers 1920 (168 cm), 
d’apres Marie et Me Auliffe, mais l’echantillon est restreint. 

La largeur du bassin est relativement etroite par rapport a celle des epaules. Cepen- 
dant, l’indice acromio-iliaque (bassin/epaules) indique un tronc de forme rectangu- 
laire. On n’a pas de donnees sur la longueur du membre inferieur, mais le rapport 
de taille assis/stature, indique un indice cormique de 52 a 53, traduisant un buste 
de hauteur moyenne. 

La longueur de la tete est de 191 mm (C.) et 193 mm (M. et M.) en moyenne. 
La largeur, de 145 et 146 mm, correspond a une tete longue et relativement etroite, 
donnant un indice cephalique en moyenne mesocephale a la limite de la 
dolichocephalic. 

La hauteur de la face n’est pas tres grande, et sa largeur moyenne donnent un 
indice facial morphologique de 87, soit une face moyennement longue, contrastant 
avec les faces plutot longues de leur voisins Algeriens. Le front est large par rap- 
port a la face. La hauteur du nez est de 49 mm pour une largeur de 35 mm, soit 
un indice nasal de 70,2, correspondant a un nez moyennement large. 

On ne possede pas de donnees sur la forme du profil nasal ni sur celle des che- 
veux. Pour la couleur des cheveux, les teintes foncees sont predominantes (93 %). 
II n’y a pas de roux. Les yeux sont en majorite marron fonce, 20 % ont des yeux 
de couleur mixte, 3,5 % des yeux clairs. Les types de coloration (formule de Livi) 
montrent une majorite de types fonces (84 %). 


Dermatoglyphes digito-palmaires 

Les empreintes digitales et palmaires des Tunisiens ont ete etudiees (Emberger 
et al., 1970; Chamla et Sahly, 1972 et 1973). Les secondes portent sur 1 852 hom- 
mes et 241 femmes des 13 gouvernorats de Tunisie. Dans l’ensemble, les Tuni- 
siens des regions centre et sud paraissent se rapprocher davantage des Libyens et 
des Egyptiens que des Algeriens du point de vue de la frequence des boucles et 
des tourbillons, alors que les series du nord sont comparables a leurs voisins occi- 
dentaux. Dans l’ensemble, la frequence des tourbillons augmente de l’Ouest a l’Est 
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de l’Afrique septentrionale et celle des boucles diminue (Chamla 1962 et 1963). 
La terminaison de la ligne palmaire D et du type 1 1 pour la main droite. A la main 
gauche, un nombre plus eleve du type 9 et du type 7 est a noter. 


Groupes sanguins ABO et systeme Rhesus 

Quatre etudes ont ete publiees sur le systeme ABO. Chez les Berberes de Tuni- 
sie en general (Caillon et Disdier 1931), on observe une majorite de sujets O (46 %), 
de meme que chez les Tunisiens en general (Gherib, 1965). La frequence du groupe 
O augmente du nord au sud (56 %). Chez les Douiret, 58 %. Dans File de Djerba 
ou domine l’element berbere, en revanche, on observe une similitude entre les fre- 
quences des types A (40 %) et O (42 %) (effet d’endogamie?). 

Une seule etude a paru sur le systeme Rhesus (Ranque et a/., 1961). Les sujets 
Rh positifs sont largement predominants et les negatifs oscillent entre 7 et 8 %, 
correspondant done a une moindre frequence que chez les Algeriens (7 a 17 %). 

On ne possede pas de donnees sur les hemoglobinopathies, sur les thalassemies, 
ni sur les defauts en G-6-P.D. 


Position anthropologique des Tunisiens 

La formule de la distance generate de Hiernaux a ete utilisee pour les Tunisiens 
(fig. 1). Ils se classent entre les Egyptiens et les Touaregs occidentaux et sont loin 
des Algeriens et des Libyens. 

Distance entre les populations sedentaires et nomades du Nord de l’Afrique 

(Ag de Hiernaux) 


SEDENTAIRES NOMADES 


*-> 

C/3 

c 


C/3 

J3 


X 

3 

01 

tn 


01 

2 


Libyens 

(Abeida 

u 

o 

CQ 

Rifains 

OJ 

o, 

S 

UJ 

.§ 

;s 

'2 

p 

H 

Touareg 

Occident 

« 

'3 

so 

o 

at, 

_o 

2 

CTI 

T3 

el 

JP 

J4 

OJ 

s 

Zenata 

Algeriens 67 

106 

128 

151 

201 

350 

358 

454 

474 

515 

Libyens (Abeidat) 

105 

172 

68 

228 

394 

475 

543 

586 

616 

Marocains 

127 

217 

183 

190 

173 

214 

175 

340 



Rifains 

225 

254 

403 

458 

433 

479 

838 




Egyptiens 

175 

472 

465 

485 

472 

559 





Tunisiens 

403 

171 

120 

149 

363 






Touareg 

421 

446 

446 

336 







Reguibats 

113 

115 

482 








Chaamba 

56 

534 


Mekhadma 355 
Zenata 
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Anthropologie physique des Libyens 

Trois etudes ont paru sur la morphologie des populations libyennes du nord : 
deux de Puccioni (1934) sur un groupe d’El Abeidat de la CyrenaTque septentrio- 
nale et sur un groupe d’El Baraghit de la cote nord-ouest. En Tripolitaine du nord, 
198 hommes ont ete etudies par Bertholon et Chantre (1913). 

Caracteres morphologiques et descriptifs 

La stature est sur-moyenne chez les trois populations, 165 a 169 cm. Les epaules 
sont larges (39 cm) par rapport au bassin (27,7 cm) chez les Abeidat dont l’indice 
acromio-iliaque (rapport largeur bassin/largeur epaules) est de 71,5 en moyenne, 
indiquant un tronc intermediate a la limite du trapezoidal. Le perimetre thoraci- 
que est de 86 cm en moyenne, done relativement faible. La hauteur du buste est 
de 52,5 cm chez cette population, metriocorme. On ne possede pas de donnee sur 
les deux autres populations. 

L’indice cephalique en Tripolitaine est de 75,4, chez les Abeidat et de 76,1 et 
76,7 chez les El Baraghit, indiquant une mesocephalie. La hauteur de la face est 
moyenne (120,4 mm) chez les Abeidat, sa largeur est egalement moyenne, 137,2 mm, 
donnant un indice facial morphologique de 88, assez eleve, bien qu’a la limite de 
la mesoprosopie. Les dimensions du nez, 54,5 mm pour la hauteur chez les Abei- 
dat, 35,7 mm pour la largeur, correspondent a un indice nasal de 66,5, etroit. La 
forme du profil nasal est droite (56 %) a convexe (41 %); 3 % ont un profil concave 
chez les Abeidat. Chez les El Baraghit, profils droit, 52,1 %, convexe 42,8 %, con- 
cave, 4,9 %. L’epaisseur des levres, mince a moyenne chez les Abeidat (49,5 % et 
40,4 %); mince (66,4 %) chez les El Baraghit qui ont 31,6 % de levres moyenne- 
ment epaisses. La forme des cheveux est lisse (27 %) chez les Abeidat, 32,6 % chez 
les El Baraghit; ondulee, 67,4 % et 66 % respectivement; frisee, 5,1 % chez les 
Abeidat, 1,3 % de cheveux crepus chez les El Baraghit. La couleur des cheveux 
est 100 % noire chez les Abeidat. Celle des yeux, 73 % de marron fonce, 26 % de 
marron clair. 

Dermatoglyph.es digitaux 

Quatre etudes ont paru sur cette variable concernant des Libyens de « type arabe » 
et de «type berbere», des Dauada du Fezzan et des habitants de la Tripolitaine. 
les resultats sont indiques ci-dessous en %. 



N 

Arcs 

Boucles 

Tour billons 

Libyens (type arabe) 

250 H 

3,8 

57,6 

38,4 

Libyens (type berbere) 

250 H 

3,2 

56,7 

39,9 

Dauada (Fezzan) 

146 H-181 F 

1,0 

56,7 

42,9 

Tripolitaine 

167 H-105F 

2,5 

54,3 

43,2 




764 / Anthropologie 

On a done une predominance, partout, de la frequence des boucles et une tres 
faible frequence des arcs. 


Groupes sanguins ABO 

Trois etudes ont ete publiees concernant des Marabtin (Nord-est), des Abeidat 
de Cyrena'ique et des Touaregs du Fezzan. Les frequences des groupes sont les 
suivantes : 



N 

A 

B 

AB 

0 

P 

q 

r 

Auteurs 

Marabtin 

270 

31,5 

21,1 

2,6 

44,8 

.189 

.127 

.683 

Medulla, 1931 

Abeidat 

275 

30,1 

19,6 

9,4 

40,0 

.228 

.163 

.632 

Mazzella, 1949 

Touareg 

592 

28,0 

19,8 

4,8 

47,5 

.180 

.132 

.689 

Leblanc, 1946 


Le groupe O est predominant chez les trois populations, particulierement chez 
les Touaregs, indiquant une certaine consanguinite et un isolement par rapport aux 
autres ethnies. 


Position anthropologique des Libyens 

La distance Ag, selon la formule de Hiernaux qui comprend les caracteres metri- 
ques, les dermatoglyphes digitaux et les groupes sanguins, indique que les Abeidat 
sont particulierement proches des Algeriens et des Marocains, fait interessant qu’il 
convient de souligner, indiquant peut-etre l’existence d’un fond berbere ancien com- 
mun aux trois populations chez lesquelles l’element arabe, arrive a partir du vn e 
siecle, a exerce peu d’influence du point de vue anthropologique. 

Distance entre les populations sedentaires et nomades 
du Nord de l’Afrique (Ag de Hiernaux) 
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Algeriens 67 

106 

128 

151 

201 

350 

358 

454 

474 

515 

Libyens (Abeidat) 

105 

172 

68 

228 

394 

475 

543 

586 

616 

Marocains 

127 

217 

183 

190 

173 

214 

175 

340 



Rifains 

225 

254 

403 

458 

433 

479 

838 




Egyptiens 

175 

472 

465 

485 

472 

559 





Tunisiens 

403 

171 

120 

149 

363 






Touareg 

421 

446 

446 

336 







Reguiba ts 

113 

115 

482 








Chaamba 

56 

534 








Mekhadma 

355 


Zenata 
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Anthropologie physique des populations du Sahara 

L’anthropologie morphologique des populations arabo-berberes du Sahara n’est 
pas connue globalement. Seules des etudes ponctuelles ont paru, certaines fort ancien- 
nes. Une dizaine de groupes ethniques ont ete etudies : Mozabites sedentaires (Amat, 
1888, Chantre, 1910); Chaamba nomades de Ghardaia et de Metlili (Coblentz, 1967); 
Mekhadma nomades de Ouargla (Coblentz, 1967); Reguibat nomades de Tindouf 
(Coblentz, 1967); Zenata nomades d’El Golea, Timimoun, Ain Salah (Leblanc, 1934, 
revus par Briggs en 1958); Mrabtines sedentaires d’Ideles (Ignazzi, 1969); Toua- 
regs « occidentaux » nomades de l’Ahaggar, de l’Ajjer et des Ifoghas, reunis par Briggs 
d’apres divers auteurs (1955); Touaregs «orientaux» originaires du Fezzan reunis 
par Briggs (1955) d’apres des documents publies par Chantre (1910) et Cipriani 
(1937). 

Les groupes sanguins des habitants du Sahara (groupes ABO et systeme Rhesus) 
ont fait, en revanche, l’objet de nombreuses publications (cf la bibliographic), ainsi 
que la frequence des hemoglobines anormales, thalassemies et defaut en G-6-P.D. 



Origine des echantillons des populations arabo-berberes du Sahara. 
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Caracteres metriques et descriptifs 

Nous indiquons dans le tableau I les caracteres metriques de ces populations et 
dans le tableau II, leurs caracteres descriptifs. 

D’apres ces tableaux, on constate que, au Sahara, la stature des habitants, noma- 
des ou sedentaires des oasis du Sahara septentrional, s’abaisse sensiblement par rap- 
port aux habitants du nord de l’Afrique (Algeriens). Elle est particulierement basse 
chez les Mozabites de Ghardai'a et chez les Mekhadma de Ouargla. Elle s’eleve un 
peu chez les Chaamba nomades et dans l’ancienne communaute juive de Ghardai'a, 
qui a disparu en 1962. Ces donnees montrent qu’il existe incontestablement dans 
le Nord-Sahara des ilots de basse stature dont il serait interessant de rechercher 
la cause. II pourrait s’agir d’un effet d’endogamie qui tend a abaisser la stature chez 
les communautes refermees sur elles-memes et ne se melangeant pas. La stature 
redevient plus elevee chez les nomades du Sahara central et meridional, Zenata, 
Reguibat, et surtout les Touaregs occidentaux dont la haute taille contraste nette- 
ment avec celle des nomades nord-sahariens. 

La largeur des epaules varie sensiblement. Les Mozabites et les nomades du Nord- 
Sahara ont les epaules les plus etroites, fait qui confirme la gracilite de leurs pro- 
portions corporelles. Les Reguibat de l’Ouest saharien ont, eux aussi, un buste peu 
developpe. Les Zenata et les Touaregs se situent entre ces deux extremes. Les seden- 
taires Mrabtines de l’Ahaggar se rapprochent des sedentaires du Tell algerien. 

Les dimensions relatives du bassin classent presque tous les groupes, sauf les noma- 
des et sedentaires du Sahara central et meridional (Reguibat, Zenata, Mrabtines, 
Touaregs) dont le bassin est etroit, dans les valeurs moyennes de la classification 
de l’indice acromio-iliaque (troncs intermediaires), mais avec des chiffres generale- 
ment plus eleves que ceux des Algeriens dont la forme du tronc est plus trapezo'i- 
dale. Les formes rectangulaires predominent chez les Reguibat, dans les oasis du 
Sahara septentrional, les Mrabtines et les Touaregs. 


Tableau I. Caracteres metriques des groupes ethniques du Sahara. 
A. Caracteres corporels (en cm) 



N 

M 

E.T. 

Stature : 




Mozabites (Amat) 

50 

162 

- 

Mozabites (Chantre) 

70 

164 

- 

Juifs (Ghardai'a) 

36 

166 

5,06 

Chaamba 

130 

165,9 

6,20 

Mekhadma 

140 

163 

6,04 

Reguibat 

199 

166,8 

6,05 

Zenata 

31 

168,7 

5,75 

Mrabtines 

45 

168,2 

6,64 

Touaregs ouest 

90 

174,2 

6,81 

Touaregs est 


170,9 

- 

Largeur des epaules : 




Mozabites 

50 

31,4 

- 

Juifs (Ghardai'a) 

36 

37 

2,19 

Chaamba 

130 

33,1 

1,94 

Mekhadma 

139 

33,0 

1,88 

Reguibat 

199 

32,9 

1,91 

Zenata 

31 

36,7 

1,65 

Mrabtines 

44 

38,2 

2,60 

Touaregs ouest 

71 

37,1 

2,40 

Touaregs est 

65 

37,3 

- 
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Largeur du bassin : 

Mozabites 

Juifs (Ghardai'a) 

Chaamba 

Mekhadma 

Reguibat 

Zenata 

Mrabtines 

Touaregs ouest 

Touaregs est 

50 

36 

130 

139 

199 

31 

44 

63 

65 

28,1 

28,8 

28,4 

27.6 

27.3 

26.3 

26.6 

28,6 

26,3 

1,90 

1,73 

1,40 

1,66 

1,39 

1,37 

2,26 

Perimetre du thorax : 

Mozabites 

50 

81,4 


Juifs (Ghardaia) 

36 

88,8 

5,51 

Chaamba 

130 

86,6 

5,75 

Mekhadma 

35 

86,5 

4,32 

Reguibat 

199 

87,9 

4,71 

Mrabtines 

43 

87,5 

5,20 


B. — Caracteres de la tete (en mm) 


Longueur de la tete : 

Mozabites (A.) 

Mozabites (C.) 

Juifs (Ghardaia) 

Chaamba 

Mekhadma 

Reguibat 

Zenata 

Mrabtines 

Touaregs ouest 

Touaregs est 

50 

70 

36 

130 

125 

199 

31 

45 

93 

190 

? 

195.5 

196.5 

193.1 

197.5 

188.2 

194.6 
194,9 

5,71 

6,65 

6,47 

6.23 

5,90 

6,64 

7.24 

Largeur de tete : 




Mozabites (A.) 

50 

147 

- 

Mozabites (C.) 

70 

> 

- 

Juifs (Ghardaia) 

36 

140,7 

4,28 

Chaamba 

130 

142,9 

4,78 

Mekhadma 

122 

142,3 

5,00 

Reguibat 

199 

145,8 

4,84 

Zenata 

31 

142,6 

5,52 

Mrabtines 

45 

146,8 

4,05 

Touaregs ouest 

93 

145,7 

4,66 

Indice cephalique : 




Mozabites (A.) 


77,3 

- 

Mozabites (C.) 


76,8 

- 

Juifs (Ghardaia) 


72 

3,20 

Chaamba 


73,0 

2,71 

Mekhadma 


74,0 

2,93 

Reguibat 


73,9 

3,05 

Zenata 


75,8 

3,25 

Mrabtines 


75,6 

2,44 

Touaregs ouest 


74,9 

3,25 

Touaregs est 


74,7 

- 

Hauteur de la face : 


■PM 


Mozabites 

50 

mSSEm 

- 

Juifs (Ghardai'a) 

36 

9g£p 

5,97 

Chaamba 

130 


7,50 

Mekhadma 

24 

mKm 

5,61 

Reguibat 

193 


6,98 

Mrabtines 

45 


6,90 

Touaregs ouest 

63 

m 

8,13 
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Largeur face : 

Mozabites 

Juifs (Ghardai'a) 

Chaamba 

Mekhadma 

Reguibat 

Zenata 

Mrabtines 

Touaregs ouest 

50 

36 

130 

35 

199 

29 

45 

81 

133.0 

132.9 
132,7 

130.1 

133.5 

127.6 

134.9 

135.2 

5,57 

4,84 

4.39 

4,32 

5,16 

5.39 

4,96 

Largeur du front : 




Mozabites 

50 

110,0 

- 

Juifs (Ghardai'a) 

36 

105,8 

5,00 

Reguibat 

199 

106,5 

4,35 

Touaregs ouest 

45 

108,3 

7,04 

Largeur des machoires : 




Juifs (Ghardai'a) 

36 

105,4 

7,09 

Touaregs ouest 

29 

101,4 

6,71 

Indice facial morph. 

N 

M 

E.T. 

Mozabites 

50 

90,2 

- 

Juifs (Ghardai'a) 

36 

93,0 

4,65 

Chaamba 

130 

87,9 

5,12 

Mekhadma 

125 

90,8 

4,44 

Reguibat 

199 

89,1 

- 

Mrabtines 

45 

90,4 

4,14 

Touaregs ouest 

93 

88,3 

6,46 

Touaregs est 

- 

91,5 

- 

Hauteur du nez : 




Mozabites 

50 

56,0 

- 

Juifs (Ghardai'a) 

36 

55,8 

3,81 

Chaamba 

130 

48,7 

4,45 

Mekhadma 

35 

48,9 

2,93 

Reguibat 

199 

51,4 

3,25 

Zenata 

31 

47,0 

3,54 

Mrabtines 

45 

53,8 

4,45 

Touaregs ouest 

89 

53,7 

4,91 

Largeur du nez : 




Mozabites 

50 

34,0 

- 

Juifs (Ghardai'a) 

36 

37,6 

2,87 

Chaamba 

130 

35,8 

2,88 

Mekhadma 

35 

36,7 

2,91 

Reguibat 

199 

34,3 

3,34 

Zenata 

31 

35,4 

2,72 

Mrabtines 

45 

39,9 

3,39 

Touaregs ouest 

88 

36,9 

3,23 

Indice nasal : 

Mozabites 

Juifs (Ghardai'a) 

Chaamba 

Mekhadma 

Reguibat 

Zenata 

Mrabtines 

Touaregs ouest 

Touaregs est 

50 

36 

130 

35 

199 

31 

45 

88 

60.4 
68,1 
73,8 

74.5 
66,7 
75,1 

74 

68.6 
67,4 

5,63 

8,28 

5,36 

6,84 

7,11 

6,62 

8,54 







Anthropologie I 769 


En ce qui concerne le thorax, l’aplatissement antero-posterieur est plus marque 
chez les habitants nomades du Sahara et les sedentaires d’Ideles que chez les Alge- 
riens du nord. Aussi, le perimetre relatif du thorax (perimetre/stature) est-il, chez 
eux, sensiblement plus faible, ainsi que chez les Mozabites sedentaires et les Juifs 
de Ghardaia. Quant a la longueur du membre inferieur, il existe peu de donnees : 
seules trois series, Chaamba, Mekhadma et Mrabtines, indiquent une tendance a 
une longueur relative assez elevee par rapport a la hauteur du buste, caracteristi- 
que des habitants des regions desertiques. 

Pour l’indice cephalique (tableau I.B) les groupes les plus dolichocephales sont 
les Juifs et les Chaamba de Ghardaia et, d’une fafon generate, les nomades saha- 
riens, sauf les Zenata dont la tete est moins longue. Les Mozabites ont un indice 
mesocephale indiquant une separation ancienne et une endogamie par rapport a 
leurs voisins. 

La largeur de la face est generalement etroite, en valeur absolue, chez les Saha- 
riens, Mozabites inclus. La hauteur de la face est partout moins grande que chez 
les Algeriens du nord dont la face est plutot longue. Au Sahara, les faces assez lon- 
gues et etroites predominent mais la leptoprosopie y est moins accentuee que dans 
les regions cotieres de l’Algerie. Les machoires sont larges chez les Juifs de Ghar- 
daia. Elies sont moins developpees chez les Touaregs occidentaux. 

Une grande hauteur du nez caracterise les habitants du nord de l’Afrique. On 
la retrouve chez les habitants sedentaires de Ghardaia, et les groupes Touaregs et 
Mrabtines de l’Ahaggar. Les nomades sahariens, Chaamba, Mekhadma, Zenata, 
ont le nez moins haut. Les largeurs sont equivalentes. Du fait des variations de 
la hauteur, les indices nasaux different selon les populations. Les nez sont relative- 
ment larges — indice 70 a 75 — chez les Chaamba de Ghardaia, les Mekhadma 
de Ouargla, les Zenata de Tindouf et les Mrabtines d’Ideles. II est interessant de 
noter que des types varies peuvent coexister dans une aire assez restreinte comme 
les oasis de Ghardaia et de Ouargla. Les quatre series provenant de ces regions ont 
des moyennes differents, allant des nez tres etroits des Mozabites aux nez plus lar- 
ges des Mekhadma et des Chaamba. De meme, plus au sud, les Zenata et les Mrab- 
tines different des Touaregs occidentaux et orientaux par un indice nasal plus eleve. 
II semble que l’on puisse imputer ce fait a un metissage avec des elements negroi- 
des. Dans l’ensemble, on note une legere augmentation de l’indice nasal du nord 
au sud chez les populations leucodermes d’Afrique du nord. 

Tableau II. Caracteres descriptifs (en %) 


Forme du dos du nez 


Mozabites : 

droit 

16 

Mozabites 

droit 

66,6 

(A.) 

convexe 

84 

(C.) 

convexe 

18,8 

N = 50 

sinueux 

- 

N = 89 

sinueux 

- 


concave 

- 


concave 

14,4 

Juifs : 

droit 

55,8 

Zenata : 

droit 

44,4 

N = 36 

convexe 

11,1 

N = 27 

convexe 

44,4 


sinueux 

27,8 


sinueux 

- 


concave 

5,5 


concave 

11,1 

Touaregs : 

droit 

47,3 




N = 74 

convexe 

37,8 





sinueux 

6,8 





concave 

8,9 




Forme des cheveux 





Juifs : 

lisses 

30,6 

Zenata : 

lisses 

22,7 

N = 36 

ondules 

69,4 


ondules 

50,0 


frises 

- 


frises 

27,3 


crepus 

- 


crepus 

- 
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Touaregs 0 : 

N = 85 

lisses 

ondules 

frises 

crepus 

30,6 

53,0 

16,4 

Touaregs E : 

lisses 

ondules 

frises 

crepus 

generalement 

4,6 

Couleur des cheveux 





Mozabites : 

blond fence 

- 

Juifs : 

blond fence 

- 

z 

II 

cn 

o 

chatains 

32,0 

N = 36 

chatains 

11,2 


brun-noir 

32,0 


brun-noir 

47,2 


noirs 

36,0 


noirs 

41,6 

Zenata : 

blond fence 

. 

Touaregs O 

blond fence 

- 

N = 31 

chatains 

- 

N = 86 

chatains 

- 


brun-noir 

100,0 


brun-noir 

100,0 

Couleur des yeux 





Mozabites : 

bleus et 


Juifs 

bleus et 



gris 

2,0 


gris 

11,1 

N = 50 

marron 


z 

II 

04 

O' 

meles vert/ 



clair 

30,0 


marron 

16,7 


marron 



marron 



fence 

68,0 


fence 

72,2 


Touaregs O 

bleus et 



gris 

- 

N = 57 

marron 



clair 

14,0 


marron 



fence 

85,9 


Repartition des types de coloration d’apres la formule de Livi : % de yeux clairs (ou fen- 
ces) + % de cheveux clairs (ou fence) 12 ) 



type clair 

type mixte 

type fence 

Mozabites 

1,0 

31,0 

68,0 

Juifs 

5,5 

13,9 

80,5 

Touaregs ouest 


7,0 

92,9 


Les profils rectilignes predominent partout, mais les formes convexes sont cepen- 
dant frequentes chez les nomades sahariens. Chez les populations sedentaires de 
Ghardai'a, il semble que les nez convexes soient plus rares que chez leurs voisins 
du nord et du sud. Cepdendant, les frequences tres differentes trouvees par Amat 
et par Chantre chez les Mozabites montrent que des chiffres reposant sur une simple 
observation directe ne doivent etre retenus qu’avec la plus grande reserve. 

La forme des cheveux indique une predominance des cheveux ondules dans les 
trois series a notre disposition. La couleur des cheveux montre une predominance 
des cheveux brun noir et noirs chez les Juifs de Ghardai'a, les Zenata et les Toua- 
regs de l’ouest. Une couleur un peu plus claire se rencontre chez les Mozabites 
(11 %). II n’existe pas de cheveux roux parmi les populations sahariennes, comme 
on en rencontre (3,6 %) chez les Kabyles du nord. 

La couleur des yeux varie davantage que la couleur des cheveux. Les teintes som- 
bres predominent chez les Mozabites et les Juifs de Ghardai'a, bien que les yeux 
marron clair soient bien represents, et meme des teintes claires chez les Juifs de 
Ghardai'a. Chez les Touraregs de l’Ouest, les teintes marron fence sont predomi- 
nantes. 

La combinaison de la couleur des cheveux et des yeux indique une predominance 
des types fences chez les trois series sahariennes, avec, cependant une frequence 
de 13,9 % de types mixtes chez les Juifs de Ghardai'a et de 5,5 % de types clairs. 
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Groupes sanguins 

La distribution des groupes ABO et Rh chez les Algeriens du Tell et des Oasis 
du Sahara septentrional a ete etudiee du point de vue regional dans un travail publie 
en 1971 (Benabadji et Chamla). Ce dernier peut etre complete par d’autres etudes 
publiees entre 1934 et 1965. Le tableau III indique les repartitions phenotypiques 
et geniques du groupe ABO, le tableau IV celles du systeme Rhesus. 

L’heterogeneite du systeme ABO chez les nomades et semi-nomades sahariens 
a ete signalee a plusieurs reprises par les auteurs. Certains groupes Touaregs se 
distinguent par une frequence tres elevee du groupe O, indiquant une endogamie 
particuliere que Ton peut rapprocher des frequences trouvees chez les Amerindiens 
non metisses. Le gene B, de son cote, parait diminuer du nord au sud de l’Algerie, 
de la zone tellienne vers les regions sahariennes. Les frequences du groupe A sont 
relativement faibles, comparees a celles des Algeriens du Tell. 

En ce qui concerne le systeme Rhesus, les Algeriens du nord sont caracterises 
par une frequence tres elevee des sujets Rh positifs et une rarete des Rh negatifs. 
Chez les groupes sahariens du Nord et du Centre, Chaamba, Reguibat, Arabes de 
la Saoura et du Tidikelt, les proportions de sujets Rh negatifs sont comparables 
a celles des Algeriens du Tell. En revanche, chez certains groupes Touaregs du 
sud, les taux de Rh negatifs apparaissent plus eleves (Ahaggar, Ajjer). Signalons 
neanmoins la discordance des resultats obtenus par Barnicot et Benabadji sur les 
Touaregs de l’Ai'r avec des taux de Rh negatifs variant de 2 a 15 %. De telles diffe- 
rences entre les donnees publiees anciennement sur les Algeriens du nord aussi bien 
que sur les Touaregs de l’Ai'r et les donnees plus recentes doivent vraisemblable- 
ment etre imputees a des erreurs de technique dans la determination des Rh negatifs. 


Tableau III. Frequences phenotypiques et geniques du systeme ABO (en %) 



N 

A 

B 

AB 

O 

P 

q 

r 

Auteurs 

Chaamba 

312 

27,9 

26,6 

5,1 

40,4 

.182 

.174 

.635 

Kossovitch, 1934 

Chaamba 

232 

30,1 

9,9 

2,1 

57,7 

.177 

.062 

.760 

Ruffle et a/., 1962 

Reguibat 

401 

32,4 

14,7 

6,7 

46,1 

.218 

.113 

.668 

Ruffe et a/., 1962 

Beni-Ounif 

206 

33,5 

10,2 

3,4 

52,9 

.206 

.071 

.727 

Horrenberger, 1933 

Figuig (Imaziren) 
Saoura : 

212 

24,5 

20,7 

2,4 

54,6 

.135 


.744 

Ruffle et al, 1966 

Arabes 

293 

22,9 

20,1 

2,4 

54,6 

.135 


.744 

Ruffie et al., 1966 

Chleuh 
Tidikelt : 

71 

31,0 

7,0 

1,4 


.177 

.043 

.778 

Ruffle et al., 1966 

(Arabes) 
Ahaggar : 

288 

32,6 

12,1 

4,5 


.206 

.087 


Ruffie et al., 1963 

Touaregs 

57 

8,7 

14,0 

1,7 

75,4 

.054 

.082 

.863 

Benabadji et al., 1965 

Arabes 

145 

24,8 

11,7 

3,4 


.152 

.078 

.768 

Benabadji et al., 1965 

Touaregs 

73 

34,1 

8,2 

1,4 

56,1 

.199 

.051 

.748 


Ajjer : 

Touaregs 

Air : 

89 

15,7 

12,4 

1,1 

70,8 

.088 


.841 

Mandoul et Jacquemin, 1953 

Touaregs 

164 

23,8 

11,6 

1,8 

62,8 

.138 


.792 

Barnicot et a/., 1954 

Touaregs 

95 

22,1 

10,5 

- 

67,3 

.118 

.054 

.828 

Benabadji et al., 1965 
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Tableau IV. Frequences du systeme Rhesus (en %) 



N 

Rh + 

Rh - 

D 

d 

Auteurs 

Chaamba 

232 

87,93 

12,07 

.653 

.347 

Ruffle et al . , 1962 

Reguibat 

Saoura : 

401 

93,02 

6,98 

.736 

.264 

Ruffle et al, 1960 

Arabes 

293 

90,10 

9,90 

.685 

.315 

Ruffle et al., 1966 

Chleuh 

Ahaggar : 

71 

90,14 

9,86 

.686 

.314 

Ruffle et al, 1965 

Touaregs 

57 

85,96 

14,04 

.626 

.374 

Benabadji et a!., 1965 

Arabes 

Tidikelt : 

132 

90,91 

9,09 

.700 

.300 

Benabadji et al, 1965 

Arabes 

268 

94,78 

5,22 

.772 

.228 

Ruffle et al, 1963 

Ajjer : 

Touaregs 

Air 

89 

70,79 

29,21 

.460 

.540 

Jacquemin, 1952 in Mourant 

Touaregs 

93 

97,8 

2,1 

.854 

.146 

Barnicot et al., 1954 

Touaregs 

90 

84,44 

15,56 

.606 

.394 

Benabadji et al, 1965 


Hemoglobines anormales, Thalassemies, Defaut en G-6-P.D. 

Un grand nombre d’ hemoglobines anormales a ete mis en evidence dans la zone 
tellienne de TAlgerie. Leur detection et leur distribution ont ete etudiees principa- 
lement par Cabannes (1962) sur un nombre important de sujets. Sur un total de 
17 197 sujets musulmans d’origine connue, 306, soit 1,78 %, ont ete trouves por- 
teurs d’une hemoglobinopathie, compte non tenu des cas de thalassemie. 

Au Sahara, differents groupes arabo-berberes ont ete testes dans le Nord, dans 
la region de Tindouf, la Saoura, dans l’Ahaggar, le Tassili n’Ajjer, ainsi que chez 
les Toubous du Tibesti. Chez presque tous, sauf chez les Chleuhs de la Saoura 
et les Tadjacan de Tindouf, ont ete trouves des sujets, nombreux dans certains grou- 
pes, porteurs d’hemoglobinopathies diverses, notamment Hb S (sicklemie), Hb C, 
Hb K. Les taux augmentent du nord au sud du Sahara : tres faibles, chez les habi- 
tants de la region de Tindouf et chez les Mozabites (endogamie ?), le nombre des 
sujets porteurs d’Hb anormales est deja plus eleve dans la region de la Saoura (2 
a 10 %), chez les Touaregs et les Arabes de l’Ahaggar et les Ajjer (2,8 a 9,6 %), 
et surtout chez les Toubous du Tibesti (12,9 %). 

Dans certaines populations, seule l’Hb S est presente, notamment au Tibesti et 
dans les Ajjer ou Hb C parait totalement absente. Celle-ci, par contre, est plus fre- 
quente que l’Hb S dans le Sahara occidental. Selon Cabannes, l’Hb C aurait en 
effet une diffusion plus limitee en Afrique que le trait sicklemique (L’Hb C serait 
inexistante a Test d’une ligne theorique allant du golfe du Gabes au delta du Niger). 
Le gene Hb K semblerait plus rare parmi les populations sahariennes, ou il a ete 
decele chez seulement deux sujets sur un total de 1 620, soit 0,012 %, qu’en Alge- 
rie du nord ou sa frequence atteint 0,14 %. 

En ce qui concerne les thalassemies, rappelons que celles-ci, a la difference des 
hemoglobines anormales, qui sont dues a une modification de structure de la glo- 
bine, sont conditionnees par des mutations portant, sans doute, sur les genes regu- 
lateurs des proportions d’hemoglobines normales. La forme la plus courante ((3- 
thalassemie) se caracterise notamment en Europe meridionale et en Afrique du nord 
par une diminution globale de l’Hb A et [’augmentation de l’Hb A2, et plus faible- 
ment de l’Hb F (A2 thalassemie). Les syndromes de la thalassemie sont tres poly- 
morphes et peuvent presenter des aspects divers. On distingue trois formes princi- 
pales : la thalassemie majeure (maladie de Cooley) qui est la forme la plus complete 
et la plus grave dont les porteurs sont homozygotes et disparaissent generalement 
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tot; une forme moderee, la thalassemie mineure transmise par un seul des geni- 
teurs (forme heterozygote) et qui entraine des desordres cliniques et cytologiques ; 
une forme latente, la thalassemie minime des sujets cliniquement sains, unique- 
ment porteurs de la tare sanguine inapparente. La distribution de la thalassemie 
se superpose a peu pres a celle des hemoglobinopathies. On retrouve des thalasse- 
miques presque partout ou Ton rencontre des porteurs de genes d’Hb anormales 
avec, parfois, association avec Hb S ou Hb C. En outre, il semble etabli que la 
thalassemie est une maladie qui frappe les populations sous-alimentees. 

Au Sahara, diverses enquetes dans la Saoura, le Tassili n’Ajjer, l’Ahaggar et au 
M’Zab, ont revele l’existence de foyers thalassemiques dans les deux premieres 
regions. Dans les Ajjer, 24 sujets sur 330 examines, soit 7,2 %, presentaient une 
Hb A2 augmentee, sans qu’on note de difference entre les deux groupes Touareg 
et Arabe. Dans la region de la Saoura, les thalassemiques sont moins frequents, 
1,4 a 3,4 % chez les Chleuhs et les Arabes, ou meme, absents chez les Guenammia. 
Ils semblent egalement absents dans l’Ahaggar chez les Touaregs comme chez les 
Arabes (mieux alimentes?), ainsi que chez les Mozabites. 

Le defaut en G-6-P.D. (glucose-6-phosphate deshydrogenase) qui consiste en un 
trouble metabolique de l’hematie, a l’origine d’anemies hemolytiques aigues ou chro- 
niques, est relativement frequent chez les populations du Bassin mediterraneen ou 
les taux peuvent s’elever jusqu’a 10 % dans certaines regions comme l’ltalie et meme 
34 % dans les regions coheres de la Sardaigne. Cette anomalie enzymatique pre- 
sente plusieurs variantes accompagnees ou non de manifestations cliniques. On ne 
possede de chiffres que pour l’Afrique septentrionale et non sur le Sahara. Dans 
la premiere, les taux de defaut en G-6-P.D. varient entre 0 et 4,8 % (6 % sur 33 
sujets des Oasis, selon Benabadji). 


Position anthropologique des Sahariens 

La comparaison des series nomades entre elles par la formule Ag de Hiernaux 
donne des coefficients de divergence variables, indiquant une diversite manifeste. 
Les Touaregs occidentaux semblent se situer a l’ecart de tous les autres groupes 
sedentaires et nomades (tableau IV). Les Reguibat se rapprochent des Chaamba 
et des Mekhadma, mais divergent considerablement des nomades Zenata de l’ouest 
saharien. Les Mekhadma sont proches des Chaamba. Les Zenata se tiennent a l’ecart 
de tous les groupes (fig. 2). 

Au total, il semble exister moins de divergence entre les groupes sedentaires, meme 
eloignes geographiquement, que parmi les groupes nomades sahariens. Les coeffi- 
cients de distance entre tous les groupes sedentaires varient de 67 a 254. Ceux des 
groupes nomades s’echelonnent entre 56 et 534. On ne peut guere attribuer, a priori, 
a des processus adaptatifs cette disparite entre les groupes nomades, puisqu’ils vivent 
dans un milieu analogue et dans des conditions de vie probablement peu differen- 
tes. Peut-on l’expliquer par une origine differente, hypothese qui parait peu proba- 
ble, mais difficile a verifier? Plus vraisemblablement, mais les donnees anthropolo- 
giques sont alors insuffisantes pour repondre avec certitude; il s’agit la de pheno- 
mene de derive genetique auxquels s’ajoutent peut-etre des facteurs de consangui- 
nity qui pourraient etre a l’origine d’une diversification des caracteres biologiques 
de ces groupes. 

Un fait interessant est l’eloignement marque qui existe entre les Algeriens du 
nord — et d’une fa?on generale les groupes sedentaires du nord de PAfrique — 
et les habitants nomades du Sahara. Ces divergences montrent que le Sahara a joue 
le role d’une barriere anthropologique, isolant en outre les unes des autres les popu- 
lations qui l’habitent, facteur favorable a l’apparition de caracteres biologiques 
specifiques. 
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Pte Kabylie 


Juifs Ghardaia 


Plaines occid. 


Gde Kabylie \ / Mozabites 

•• 


Chaouia 


Plaines orient. 


Mont, occid. 




Ri fains 

Algeriens * 

Lib yens 


Marocains 
/ Reguibat 

/ Mekhadma, 


• Chaamba 
Tunisiens 
Egyptiens 


B 


Chaamba .. ... 

Mekhadma 

* .Reguibat 

• 

Zenata-’’ 

• 

■Touareg W. 


1 


Distance generate de Hiernaux entre dif- 
ferentes populations d’Afrique septentrio- 
nale : A) entre Algeriens sedentaires; 
B) entre les groupes sedentaires et noma- 
des d’Afrique septentrionale ; C) entre des 
groupes nomades du Sahara. 
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A235. ANTI-ATLAS 

L’Anti-Atlas s’etend sur 660 kilometres de l’ocean Atlantique, au sud-ouest, a 
la hamada du Guir au nord-ouest. Situee entre le 29° et le 32° de latitude nord, 
la chaine qui culmine a 2 712 metres a l’Amalou-n-Mansour (Jbel Sarhro) n’est jamais 
tres large, environ 100 kilometres en moyenne (fig. 1). 

L’Anti-Atlas se trouve au contact de la zone aride saharienne et semi-aride medi- 
terraneenne. II constitue le bourrelet liminaire du socle africain, souleve et deforme 
par les contrecoups de l’orogenie alpine atlasique. 

Les paysages sont varies mais toujours d’une grande austerite. Cet aspect est direc- 
tement lie aux roches couvertes par la sombre livree de la patine desertique, a la 
vegetation steppique et a la faible densite de la population. 

Les donnees structurales : un vieux socle aux formes puissantes 

La chaine de 1’ Anti-Atlas est un immense voussoir dont 1’ossature, dans sa partie 
occidentale et centrale, est constitute par les formations greseuses calcaires et dolo- 
mitiques de l’lnfracambrien et du Cambrien recouvrant, en discordance, des schis- 
tes, des granites et des roches volcaniques acides (rhyolite, trachyte, andesite) du 
Precambrien. Les agents d’erosion, apres avoir creve la carapace de roches de l’lnfra- 
cambrien, ont affouille les schistes et les granites, en donnant naissance a de vastes 
boutonnieres (Ifni, Tazeroualt, Kerdous, Tagragra). Dans l’Anti-Atlas oriental : jbel 
Sarhro et Ougnate, les assises de l’lnfracambrien s’amenuisent et le cceur precam- 
brien de la chaine affleure plus largement. Les empilements rhyolitiques et les gra- 
nites resistants portent d’ailleurs les plus haut sommets : jbel Kouaouch 2 592 
metres, Isk-n-Allah 2 569 metres, Amalou-n-Mansour 2 712 metres. Les crets et 
cuestas de la retombee saharienne sont fagonnes dans les roches resistantes de l’Ordo- 
vicien et dans les calcaires du Devonien. L’originalite du relief vient ici des defor- 
mations amples du socle paleozoique et de l’alternance reguliere de roches tendres 
(schiste) et de roches tres resistantes. Cette region est bordee au sud et au sud-ouest 
par le grand cret sombre de l’Ouarkziz et, au nord-est, par le kreb des hamadas 
du Dra et des Kem-Kem. 

Au nord, la fossilisation est brutale, sous les assises variees, secondaires et tertiai- 
res du sillon sud-asiatique. 

La genese du relief : paroxysme hercynien et rajeunissement fini Tertiaire 

L’histoire geologique de l’Anti-Atlas est aussi longue et complexe que celle du 
craton africain dont il est la bordure nord-occidentale. 

La principale phase de soulevement se situe a l’epoque hercynienne. La surrec- 
tion de la chaine a entraine, a ce moment-la, le rejeu de failles plus anciennes et 
l’apparition de nouvelles cassures qui ont profondement affecte le bati rigide du 
socle. Apres cette phase orogenique majeure, l’Anti-Atlas ne subit plus que des retou- 
ches locales plus ou moins marquees, au cours du Secondaire et du Tertiaire. Au 
moment des paroxysmes orogeniques atlasiques de la fin du Tertiaire, les vieilles 
cicatrices du socle rejouerent et des edifices volcaniques apparurent alors dans le 
Sarhro oriental tandis qu’entre Anti-Atlas et Haut-Atlas s’edifiait le grand volcan 
du Siroua. Pendant cette meme periode, les materiaux transports par les cours 
d’eau sur les piemonts deviennent plus grossiers. On assiste alors au passage d’un 
climat semi-aride et chaud a un climat mediterraneen plus frais, a fortes averses 
espacees. 

A la limite du Tertiaire et du Quaternaire, ces phenomenes orogeniques et volca- 
niques favorisent la dissection du relief et preparent faction quaternaire des agents 
de l’erosion qui vont fagonner, dans la montagne et sur ses piemonts, des modeles 
varies : inselbergs, terrasses, glacis d’ablation. 



Carte de l’Anti-Atlas d’apres J. Riser. Dessin S. de Butler. 
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Retombee saharienne. Synclinal perche du Jbel Kissane. Photo J. Riser. 
Cluse de l’Assif n-Iriri a Taghzout (Anti-Atlas central). Photo J. Riser. 
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Le climat : 

Un balcon semi-aride au-dessus du Sahara 
Le vent emporte les feuilles seches des noyers 
La paille blotide laissee sur I’aire a battre 
Et le linge oublie sur la haute terrasse... 

Les premiers froids d’automne chassent les palombes 
Qui s’envolent des peupliers depouilles 
Et descendent en silence la vallee enneigee... 

Extrait de Ni le vent ni les nuages, 
poeme berbere, Mririda n’Ait-Attik 


Le climat se degrade de l’ouest vers Test et du nord au sud. II faut distinguer 
le climat de l’Anti-Atlas occidental teinte d’influences oceaniques de celui de la chaine 
orientale plus sec et plus continental. La retombee saharienne du massif, quant a 
elle, est plus franchement saharienne. 

L’influence oceanique, dans 1’ Anti-Atlas occidental se fait sentir sur une frange 
cohere limitee, a Test, par le meridien d’lfrane. 

Trois facteurs interviennent dans la repartition des precipitations (P. Oliva, 1972). 

— La position de la chaine qui se traduit par la diminution rapide des precipita- 
tions vers le sud et l’est. 

— L’etagement des reliefs, en bandes paralleles a la cote, permet un accroisse- 
ment pluviometrique moyen de 9,5 millimetres pour 100 metres. 

— Le role de barriere des montagnes constituant autant d’obstacles qui arretent 
les precipitations venues de l’Atlantique. II en resulte une dissymetrie pluviometri- 
que nette de part et d’autre des lignes de cretes nord-sud entre les versants ouest 
exposes aux vents pluvieux et les versants est et sud-est en position d’abri et sou- 
mis aux souffles brulants du Sahara. 

Dans l’Anti-Atlas occidental, les stations sont assez nombreuses mais mal repar- 
ties et les releves disponibles sont souvent discontinus. Les moyennes pluviometri- 
ques ne rendent pas compte d’une variability interannuelle considerable. 

Par exemple, aux Ait-Baha, la moyenne de 1933 a 1968 (295 mm) cache un mini- 
mum de 101 millimetres en 1960 et un maximum de 633 millimetres en 1955. Sur 
le littoral atlantique, la rosee et les brouillards abondants, lies au courant des Cana- 
ries, modifient notablement le total des precipitations et entrainent une relative humi- 
dite de l’atmosphere. Aucune evaluation exacte de ces precipitations occultes n’a 
ete faite. On estime cependant leur total a environ 120 millimetres par an. 

Le climat semi-aride de la cote atlantique et des premiers contreforts occidentaux 
des massifs devient de plus en plus saharien vers l’est. Les donnees sont inexistan- 
tes dans l’Anti-Atlas central mais la repartition des especes vegetales et des sols 
montre bien la lente aridification du climat. A Test de la Tarhia du Dra, les som- 
mets du jbel Sarhro resolvent encore environ 250 a 300 millimetres de pluie. A 
Boumalne du Dades (1 346 m d’altitude), les precipitations moyennes sont de 250 
millimetres. Le nombre de jours de pluie est faible : 20 a 40 en montagne. 

Le regime pluviometrique est simple, caracterise par un maximum d’automne- 
hiver et un minimum d’ete. 

Les regimes thermiques presentent un profil exactement inverse qui s’accuse en 
fonction de la continentalite. En montagne, les maximums sont moderes (30° envi- 
ron), en revanche les hivers sont rigoureux. Durant l’hiver 1955-56, il y a eu 22 
jours de gel a Boumalne du Dades. A Iknioun, a 1 991 metres d’altitude il est vrai, 
il a ete compte 27 jours de gel en decembre 1955. 

Sur les bordures de la chaine, le climat est plus clement mais plus aride avec 
des precipitations plus irregulieres, en particulier sur la retombee saharienne ou 
elles sont inferieures a 100 millimetres (Agdz 90, Tagounit 75, Zagora 50). 
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Les temperatures d’ete, en revanche, sont tres elevees (moyenne de juillet a T agou- 
nit 45°, maximum a Zagora 52°). 

Ainsi, sur l’ensemble de l’Anti-Atlas, les conditions climatiques, a des degres divers, 
sont tres contraignantes et influent sur la repartition de la vegetation. 

Etages bioclimatiques et vegetation : I’empreinte de I’aridite 

Les etages bioclimatiques de l’Anti-Atlas se classent en fonction de l’eloignement 
par rapport a l’ocean, de la latitude et de l’altitude. 

L’Anti-Atlas occidental est caracterise par l’etage saharien a hivers temperes 
(moyenne des maximums du mois le plus froid compris entre 3 et 7°) dans les plai- 
nes meridionales et intra-montagnardes, aride a hivers frais sur les contreforts des 
massifs (0° <m< 3°). La haute montagne seule se localise dans l’etage semi-aride 
a hivers froids (m<0°). 

En revanche, dans l’Anti-Atlas oriental, la plus grande secheresse se marque par 
l’extension, vers le nord, des etages sahariens a hivers frais et temperes. 

A ces etages bioclimatiques correspondent des associations vegetales parfois tres 
originales (L. Emberger 1936, J.-P. Peltier, 1982). 

Le desert n’existe en aucun lieu de l’Anti-Atlas et de sa retombee saharienne au 
sens phytogeographique du terme. Si severes que soient les conditions naturelles, 
la periodicite annuelle des pluies permet une vegetation permanente meme en dehors 
du lit des oueds (L. Emberger, 1936). 

L’etage de vegetation mediterraneenne saharienne s’etend sur la retombee sud 
de la chaine. Sur sol sablonneux se developpent des steppes boisees a Acacia rad- 
diana, sur reg caillouteux, la vegetation est tres clairsemee, dominee par Anabasis 
aretioides. Les petites dunes edifices sur substratum limoneux ou argileux sont peu- 
ples d’Aristida pungens, de Retama reatem, Tamarix articulata, Ziziphus lotus. 

Des qu’on s’eleve en altitude s’etend la steppe a armoises (Artemisia herba alba) 
et alfas ( Stipa , tenacissima ) piquetee ca et la de genevriers thuriferes (Juniperus thu- 
rifera) en haut des versants. 

L’etage de vegetation mediterraneenne aride est represente par deux formations 
qui s’interpenetrent partiellement : l’arganeraie et la steppe a euphorbes. 

L’arganeraie est une formation vegetale endemique de l’Anti-Atlas occidental. 
C’est une foret claire en raison de son exploitation economique intensive. L’arga- 
nier (Argania spinosa ) gravit toutes les pentes jusqu’a 1 500 a 1 700 metres d’alti- 
tude. Cette limite correspond a un accroissement de l’humidite et a une baisse sen- 
sible des temperatures (J.-P. Peltier, 1982). II ne depasse pas, a l’est, la depression 
du Kerdous car, au-dela, les precipitations sont trop faibles et les temperatures hiver- 
nales trop rigoureuses. Sur le versant sud de la chaine, il atteint sa limite orientale 
a l’oued Akka, et il se localise alors dans les ravins et le lit des oueds (L. Emberger 
1936). La steppe a euphorbes est etendue et comporte deux especes principales. 
L’euphorbe cactoi'de ( Euphorbia echinus), au port en coussin, est tres repandue. Tous 
les types de sols, sauf les sols sableux paraissent lui convenir. A Test et au sud de 
l’Anti-Atlas, elle constitue la derniere formation vegetale couvrante. Dans le massif 
d’Ifni, elle est associee a l’euphorbe arborescente ( Euphorbia regis Jubae), plus exi- 
geante en humidite et constituant des peuplements denses et verdoyants (P. Oliva, 
1972). 

L’etage mediterraneen semi-aride est caracterise, dans l’Anti-Atlas occidental, par 
la callitraie (thuya de Barbarie, Callitris articulata) et la juniperaie a genevriers de 
Phenicie ( Juniperus phoenicea). En revanche, dans le massif du Sarhro, la formation 
vegetale de cet etage est la juniperaie a genevriers thuriferes. 

La callitraie est strictement liee au climat mediterraneen semi-aride oceanique 
a hivers temperes. La deforestation operee par l’homme a entraine sa rapide rare- 
faction dans une montagne ou le thuya est concurrence par l’arganier. 

La juniperaie a genevriers de Phenicie se rencontre dans les zones ou l’oceanite 
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Arganier dans l’Anti-Atlas occidental. Photo G. Camps, 


Euphorbes. Photo E. Laoust. 
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du climat mediterranean semi-aride se teinte de continentalite avec abaissement des 
temperatures hivernales. Celle-ci s’etend en association avec le thuya et le chene 
vert sur le versant ouest du Siroua et sur quelques sommets de l’Anti-Atlas central 
(J.-P. Peltier et J. Riser, 1974). 

La juniperaie a genevriers thuriferes est certainement la formation vegetale la 
plus originale de l’Anti-Atlas oriental, ou elle est bien adaptee aux cieux lumineux, 
a la longue secheresse estivale et aux rigueurs de l’hiver. Malheureusement, en dehors 
de quelques boisements sur le massif escarpe de l’lsk-n-Allah, la juniperaie est vic- 
time d’une exploitation desordonnee et abusive, si bien qu’il n’est pas rare de ren- 
contrer des arbres seculaires, enormes, mutiles, ebranches, brules, ne dressant plus 
vers le ciel que leur squelette tordu et calcine. 

A la partie superieure de cette juniperaie s’observe, sur quelques sommets (Siroua 
par exemple), la pelouse a xerophytes epineux constitue presque exclusivement de 
plantes en coussinets comme le buplevre ( Bupleurum spinosom, J.-P. Peltier et J. 
Riser, 1974). 

L’Anti-Atlas avant les Berberes 

Le peuplement de l’Anti-Atlas avant l’arrivee des Berberes est mal connu. II semble 
que la montagne pauvre et froide n’ait pas ete tres frequentee aux temps prehistori- 
ques. Dans l’Anti-Atlas oriental, par exemple, les decouvertes ont ete rares : quel- 
ques pieces de facture acheuleenne dans les hautes plaines du Sarhro. Toutefois 
des gisements de surface, plus abondants, ont ete decouverts dans le sillon sud- 
atlasique; M. Antoine avait signale des 1933, puis decrit, le gisement de la moyenne 
terrasse de l’oued Ouarzazate a Ouarzazate. II considerait cette industrie comme 
un facies local de l’Acheuleen saharien. 

La Pebble culture et l’industrie acheuleenne sont surtout repandues sur les regs 
de la retombee saharienne. De veritables ateliers de taille ont ete decrits au debou- 
che des foum et le long des vallees. G. Mortelmans, G. Choubert et H. Hollard 
(1952) signalent sur le reg, a 30 kilometres a Test de Foum-el-Hassan, de nombreux 
restes d’industries prehistoriques. Les uns s’apparentent a «une expression evo- 
luee de la Pebble culture# (p. 1681) tandis que d’autres seraient de l’Acheuleen 
evolue. 

Le grand site de surface de l’oued NefTid, sur les terrasses du Pleistocene moyen 
de la vallee de l’oued Draa est aussi un exemple de l’Acheuleen du Sud-Marocain 
a affinites sahariennes (G. Camps et J. Riser, 1978). 

Le Paleolithique moyen n’a pas livre de traces notables. II faut attendre le Neoli- 
thique pour voir se multiplier des manifestations precises de l’occupation humaine : 
tessons de poterie sur les basses terrasses limoneuses mais surtout nombreux sites 
de gravures rupestres. 

II faut distinguer les gravures polies des images piquetees dites libyco-berberes. 
Les sites de gravures polies sont aussi situes sur la retombee saharienne : Akka- 
Tata, vallee de l’ouest Mird, region de Tazzarine et d’A'it-Saadane (A. Simoneau, 
1969). 

Les gravures piquetees dont Page se situe, semble-t-il, au debut de l’ere chre- 
tienne, sont, elles aussi, localisees sur la retombee saharienne et les sites les plus 
importants sont ceux de la vallee du Draa. 

Les Berberes de l’ Anti- Atlas 

Depuis environ trois millenaires, l’Anti-Atlas est peuple de Berberes. A l’ouest les 
Chleuhs parlant le dialecte tachelhit sont des sedentaires cerealiculteurs et arbori- 
culteurs. De nombreuses confederations de tribus se partagent le pays Chleuh. L’his- 
toire de leur evolution est mal connue mais de tout temps, et jusqu’a l’installation 
du Maghzen, on a assiste a la migration des habitants de la montagne vers les plai- 
nes de piemont. Tous ces mouvements de population etaient motives par des con- 




Gravure rupestre d’Ihrir n’Irhaain. Photo A. Simoneau. 


ditions demographiques et economiques. Ainsi, la recherche de terrains de parcours 
et de cultures a incite les groupes humains a quitter la terre de leurs ancetres « pousses 
par les memes necessites, ceux qui resterent en vinrent, par la suite, a de frequen- 
tes razzias dans les plaines» (R. Belmas Fort, 1961, p. 41). Pour faire face a la menace 
de l’ennemi, les tribus des plaines contracterent d’ephemeres alliances. Cette inse- 
curity est a l’origine de l’aspect fortifle qu’ont pris, dans ces regions, douars et kashas. 

L’Anti-Atlas oriental est, au contraire, occupe par la puissante confederation des 
A'ft-'Atta, peuple d’eleveurs transhumants. L’hiver, ces semi-nomades campent avec 
leurs troupeaux sur le versant sud du Sarhro ou dans quelques vallees abritees aux 
sources perennes, des la fin du printemps, ils commencent une transhumance vers 
les alpages du Haut-Atlas : les tichkas (tiska). 

Pendant la periode historique, la montagne anti-atlasique isolee est restee etran- 
gere aux destinees des grandes dynasties marocaines. Cet isolement superbe, a carac- 
tere feodal, s’est poursuivi alors que le Maroc etait presque entierement sous la 
domination franchise. En effet, il faut attendre la derniere etape de la conquete pour 
voir le jbel Sarhro finalement soumis. En 1926, de vastes regions echappent encore 
a la domination du Maghzen : le Tafilalt, le Haut-Atlas central et oriental, 1’ Anti- 
Atlas dans son ensemble. De 1931 a 1934, la conquete de ces bastions isoles est 
entreprise. En 1931 est decidee la creation du commandement des «confins maro- 
cains» charge de conquerir le Tafilalt. Avant de l’attaquer, les oasis septentrionales 
sont occupees (novembre 1931). 



Interieur de l’agadir de Fri-Fri. Photo G. Camps. 


En janvier 1932, le Tafilalt est investi apres de durs bombardements. Au debut 
de 1933, le jebel Sarhro est le theatre de combats acharnes surtout dans le massif 
du Bou-Gafer, symbole de la resistance a l’envahisseur. 

De tout temps la vaste confederation des Ait-'Atta est restee independante et les 
tentatives pour la soumettre furent tres ephemeres ou se solderent par de graves 
echecs pour le Maghzen. Un dicton populaire Ait-Atta dit : «Le pere 'Atta a jure 
qu’il ne paierait pas (sous-entendu, Pimpot), meme si le Sarhro devenait une plaine. » 

Au moment ou se sont achevees les operations de 1932 sur le pourtour du massif, 
la majeure partie du territoire de la confederation est controlee par les troupes fran- 
gaises. Les Ait-'Atta ont perdu alors la domination sur les oasis du Dra, du Todhra, 
du Tafilalt et du Ziz. Une bonne partie de la population s’est soumise de gre ou 
de force, mais les factions qui resident dans le Sarhro manifesterent toujours a l’egard 
des Frangais une farouche hostilite. 

Sous la direction des generaux Catroux et Giraud, la conquete des hautes terres 
du Sarhro commence le 13 fevrier 1933. La strategic etait de couper les retraites 
aux differents groupes de resistants replies dans les vallees profondes et les massifs 
escarpes. 
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Des le 13 fevrier, les operations s’engagent difFicilement et les troupes frangaises 
essuient plusieurs revers. L’encerclement du massif est mal coordonne dans un ter- 
rain ou les assaillants pietinent sous le feu des tireurs Ai't-'Atta embusques. Du 21 
au 25 fevrier, malgre le courage des assaillants, les Ait-'Atta du Bou-Gafer restent 
maitres du terrain. 

Du 25 au 27 fevrier, le capitaine de Bournazel, figure a jamais legendaire de la 
conquete du Maroc, arrive a prendre pied sur le versant est du massif. L’action 
de l’aviation, le renforcement de l’artillerie et le resserrement du blocus oblige, le 
26, une partie des defenseurs a entamer des negociations mais le meme jour, les 
plus irreductibles ayant eu gain de cause, il fallut, provisoirement, abandonner tout 
espoir de paix. 

La journee du 28 fut la plus rude de toutes. Les tentatives des troupes frangaises 
pour investir les fameuses aiguilles du Bou-Gafer echouerent et le capitaine de Bour- 
nazel trouva une mort hero'ique au cours de ces combats. 

Le mois de mars fut celui des negociations qui aboutirent le 25 mars a la soumis- 
sion des derniers resistants du Bou-Gafer commandes par Asso ou Beselham. 

La soumission des ATt-'Atta du Sarhro eut un grand retentissement ; les tribus 
encore insoumises et qui n’attendaient qu’un nouvel echec des Frangais pour repren- 
dre les armes abandonnerent leur belliqueux pro jet et se rallierent au Maghzen entre 
avril et mai (J. Saulay, 1983). 

L’organisation du pays, enfin pacifie, placa le Sarhro sous l’autorite administra- 
tive du territoire de Ouarzazate et un poste des affaires indigenes fut cree a Iknioun 
qui reste, encore actuellement, le chef-lieu du Sarhro et le seul souk de la montagne. 

L’annee 1934 voit l’achevement de la conquete par les operations des unites moto- 
risees lancees dans le desert entre Tindouf et la Mauritanie (J. Brignon et al., 1967). 

Etude regionale : I’emprise du milieu physique 

A travers l’etude des caracteres physiques et humains de cette chaine, quatre 
regions principales peuvent etre distinguees : l’Anti-Atlas occidental, FAnti-Atlas 
central et le volcan du Siroua, le jbel Sarhro et l’Ougnate, enfin la retombee 
saharienne. 

L’Anti-Atlas occidental se decompose en trois regions : le massif d’Ifni, le pla- 
teau des Akhsass et les boutonnieres du Tazeroualt et du Kerdous. 

Le massif d’Ifni associe la steppe a euphorbes et l’arganeraie. Sur les croupes 
et les collines, la roche est rarement visible, masquee le plus souvent, par des man- 
teaux d’alterite. 

Le littoral, long d’une centaine de kilometres, est escarpe. II est caracterise par 
une plate-forme littorale suspendue d’une quarantaine de metres au-dessus de la 
mer qui l’entaille en falaises vives frangee par une barre continue et tumultueuse. 
Cette plate-forme est une surface d’abrasion marine ancienne (charniere Tertiaire- 
Quaternaire, Moghrebien). Elle est continue et horizontale entre Mirleft et l’embou- 
chure de l’oued Assaka. En revanche, dans sa partie meridionale, entre cette embou- 
chure et Ras Takomba, elle est affectee de fractures et de basculements prouvant 
des rejeux tectoniques recents post-moghrebiens. 

Le plateau des Akhass est fagonne dans les calcaires et les dolomies de l’lnfra- 
cambrien. Quelques formes karstiques mineures comme les lapiez ou les collines 
s’observent. Ces dernieres sont cultivees en hour (cultures seches). Les champs d’orge 
sont complantes d’arganiers et d’amandiers. 

Dans les boutonnieres du Tazeroualt et du Kerdous, les modeles des granites 
font l’originalite des paysages : inselbergs, pinacles, chicots, chaos de boules de gra- 
nite, plaines tapissees d’arene. 

Bien que les conditions naturelles soient difficiles, la densite de la population 
est elevee. La paysannerie sedentaire est plus nombreuse sur les versants tournes 
vers l’Atlantique ou les pluies, plus abondantes, autorisent des cultures seches. Les 
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pentes sont admirablement amenagees en terrasses de culture retenues par des muret- 
tes de pierre qui s’elevent jusqu’au sommet des versants. Ces amenagements secu- 
laires suivent les courbes de niveau et epousent parfois le contour exact des affleu- 
rements argileux. Dans les vallees, l’agriculture irriguee offre des produits plus 
varies : figuier, olivier, abricotier, amandier, grenadier, palmier mais aussi ma'is et 
legumes. La plus celebre de ces oasis de montagne est celle de Tafraoute, prolon- 
gee au nord et a l’ouest par la vallee verdoyante des Ameln. Les villages, aux faca- 
des vivement colorees, sont blottis dans les palmeraies le long de la ligne de sources 
naissant au pied de l’imposant escarpement de quartzite rose du jbel Lkst. 

L’elevage complete ces cultures. II porte sur moutons et chevres eleves autour 
des villages et que des bergers conduisent a l’estive sur les hauts massifs, en ete. 

L’aisance de ces villages provient surtout de l’emigration. 

O mon epoux parti si loin, si loin 
Nous fallait-il done tant d’argent 
Avec la same, et peu de besoin 
Pour gouter I’heure qui passe... 

O vent de Tizoula, 
poeme berbere de Mririda n’A'it-n-Attik 

Les hommes quittent la terre pendant quelques annees pour rechercher du tra- 
vail dans les villes de la cote (Casablanca surtout) ou a l’etranger. Les economies 
realisees sont reinvesties ensuite dans les villages sous la forme d’une maison ou 
d’un commerce. 

La beaute des paysages, la mise en valeur agricole exemplaire de ces regions en 
font un centre de tourisme de plus en plus actif dont la palmeraie de Tafraoute 
et les villages environnants sont le plus beau fleuron. 

L’ Anti-Atlas central est constitue de plateaux ondules, creuses de vallees profon- 
des et de petites plaines ou affleurent des roches metamorphiques et des granites. 
Ces plateaux steppiques sont parcourus par des troupeaux d’ovins et de caprins. 
Les quelques cultures irriguees se concentrent dans les vallees et les plaines ou les 
sols maigres et le climat rigoureux ne favorisent guere l’agriculture. Dans la plaine 
des Zenaga, la fabrication des tapis dits de Tazenarkt est de plus en plus active. 
Les ouvrages aux couleurs vives, aux rouges et aux oranges chauds allies a des noirs 
profonds sont vendus sur place mais aussi a Ouarzazate et a Marrakech. 

Au-dela de la grande cluse de la Tarhia du Dra, s’etend la chaine du Sarhro et de 
l’Ougnate. Le pays est peu peuple. Seules les rares vallees et les plaines granitiques 
sont occupees par des paysans sedentaires. Les cultures d’orge, de ble de printemps 
et les quelques potagers se concentrent le long des ruisseaux bordes de peupliers. 

L’elevage ovin et caprin est la seule ressource agricole de cette montagne. Les 
troupeaux appartiennent a la confederation des Ai't-'Atta qui, en hiver, campent 
dans le Sarhro ou sur sa retombee saharienne. Leurs tentes se blottissent dans les 
ravins a proximite des puits et des sources. En ete, betes et gens remontent lente- 
ment vers les tichkas du Haut- Atlas central. 

Le socle du Sarhro recele des ressources minieres variees : argent (Imiter, 38, 
35 tonnes), cobalt (Bou-Azzer), cuivre aurifere (Tiouit, 2 500 tonnes), cuivre (Tizi- 
Moudou, 1 700 tonnes), nickel, plomb (statistiques 1986). Leur exploitation a connu, 
au cours des dernieres decennies, des crises et des regains d’activite. En ce moment, 
elle se trouve dans une phase de developpement par la volonte du gouvernement 
marocain. 

La prospection et l’exploitation miniere ont permis l’amenagement des pistes, 
la mise en place de reseaux electrifies locaux, la construction d’installations indus- 
trielles sur le carreau des mines. Cette activite est devenue une source appreciable 
de revenus pour les habitants de la montagne. 

La retombee saharienne de l’Anti-Atlas est caracterisee par un relief plisse de type 




Potier de Timit (Jbel Sarhro). Photo G. Camps, 


Sur le marche de Tiznit (Anti-Atlas occidental). Photo G. Camps, 
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appalachien fa?onne dans les schistes, gres, quartzites du Paleozoi'que. Les formes 
structurales sont amples et harmonieuses : vastes cuvettes synclinales de Tarhjicht 
ou du jbel Taiert, synclinal perche du jebel Kissane, cret majestueux du Bani, escar- 
pements rectilignes de l’accident majeur de 1’ Anti-Atlas. 

C’est aussi le domaine des oasis nichees dans les vallees descendues du Haut- 
Atlas comme le Draa et ses affluents et le Rheriss au Tafilalt. Les parcelles, au 
sein de la palmeraie, sont minuscules (quelques dizaines de m 2 ), limitees par des 
murettes en pise. La terre est retournee a la houe et les cultures sont intensives : 
cereales d’automne (ble ou orge) et de printemps (ma'is), legumes varies. Ces cultu- 
res prosperent a l’abri des arbres fruitiers : oliviers, amandiers, figuiers, abricotiers, 
grenadiers et palmiers dont les dattes sont la source d’un actif commerce local. 

Les oasis sont done des dots favorises ou les groupes humains se sedentarisent 
tres tot; berberes et anciens esclaves noirs : les haratines. Sur ces sedentaires, la 
pression des nomades berberes ou arabes a toujours ete forte. «Elle s’est traduite 
par des heurts qui ont souvent nui a la mise en valeur des oasis ; les nomades impo- 
saient tribu ou confisquaient la terre » (J. Martin et al., 1964). De nos jours, ces 
luttes ont disparu mais la vie du nomade est restee liee a celle de l’oasis ou il con- 
serve quelques champs qu’il cultive lui-meme ou qu’il fait exploiter. De ces con- 
tacts entre sedentaires et nomades, dans l’isolat que constitue l’oasis, decoule 
l’extraordinaire complexity du peuplement. 

Le souci de mettre en valeur et d’integrer le domaine des oasis dans l’economie 
generate du Maroc a conduit a la domestication des oueds impetueux descendus 
du Haut-Atlas et, a cet effet, deux grands barrages ont ete construits : Mansour 
Eddabhi sur le Draa et Hassan Addakhil sur le Ziz. Ils ont permis le developpe- 
ment de l’irrigation, meme sur des regs autrefois steriles et on assiste, a l’extremite 
orientale de 1’ Anti-Atlas, a ^installation de fronts pionniers locaux au detriment 
du desert. Ces grands ouvrages, pourtant, ne sont pas sans poser des problemes 
economiques et sociaux preoccupants : envasement rapide, evaporation intense, ali- 
mentation defectueuse des nappes phreatiques a l’aval des ouvrages, problemes eco- 
nomiques, politiques, sociaux, juridiques poses par le recasement des populations 
dont les terres ont ete noyees par les retenues. Toutefois, la main-d’ceuvre neces- 
saire a la construction des ouvrages, aux amenagements hydrauliques et a leur main- 
tenance, la fixation, sur les perimetres irrigues, des populations locales, la com- 
mercialisation des produits auxquels s’ajoutent les activites touristiques et de ser- 
vice ont entraine l’essor spectaculaire des deux villes les plus proches de l’Anti- 
Atlas : Ouarzazate au nord-ouest du Sarhro et Errachidia a l’extremite orientale 
de la chaine. 

Conclusion 

Le Maroc conserve une forte minorite berbere solidement implantee dans les 
grands massifs montagneux comme l’Anti-Atlas. L’isolement, dit-on, a permis aux 
traditions — coutumes et langue berberes — de se maintenir plus longtemps ici 
que dans les plaines ou l’arabisation s’est plus facilement repandue. L’exemple de 
l’Anti-Atlas est probant. 

Le developpement economique actuel du Sud-Marocain, l’emigration, l’essor du 
tourisme menacent le vieux fond berbere. Cependant ces activites ne penetrent que 
tres lentement au coeur des massifs. Au contact des paysans hospitaliers de ces mon- 
tagnes, on devine leur farouche independance et leur volonte de conserver leur culture. 
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